TEXTE ETUDE - Dans l’ombre,  la main du Préfet - le 29/09/2004 indice a  

« L’histoire secrète du tunnel du Somport »  


Je pense que les pauvres sont indispensables à la société.  À condition qu’ils le restent.

Coluche

DANS L’OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET

Troisième partie

Le Sciences-Po  

Don  Quichotte  combat  le  trou  

L’histoire secrète du tunnel du Somport  

C’est incroyable !  Ils me surprendront toujours !  Ces gens qui ne savent,  ni lire,  ni écrire !  Comment ils arrivent tout seuls ?  Sans que personne ne leur explique !  À trouver,  par eux-mêmes,  le bon usage que l’on doit faire d’un journal ?  

Il est vrai que dans ces régions là,  on n’a pas le postérieur fragile.  

Le Sciences-Po garçon de ferme  

Un Sciences-Po,  fils de famille bourgeoise,  qui commence sa carrière professionnelle comme garçon de ferme,  ce n’est pas banal.  On est en droit à une explication.  

C’est simple !  Comme déjà dit,  le Sciences-Po a été choisi et imposé par les Promoteurs du tunnel du Somport.  Cela pour que le Science-Po s’oppose à leur cher projet.  

On apprendra rapidement que notre opposant tête d’affiche est issu d’une grande famille bordelaise.  En revanche,  il faudra attendre la fin des travaux du tunnel pour que la presse nationale nous apprenne que la tête d’affiche des opposants à ce tunnel,  clochard pour la circonstance,  est passée par Sciences-Po.  

Les Insoumis  

On fait un retour en arrière.  On revient au début de la décennie 1980.  À l’époque,  le service militaire est obligatoire.  Il dure 12 mois.  

L’objection de conscience est légale.  Il faut alors effectuer un service civil de deux ans.  Certains refusent de faire également ce service civil.  Ce sont les Insoumis.  

Bien sûr,  en parallèle,  il existe des tas de moyens pour se faire réformer.  À l’époque,  chacun pratique la chose tous les jours.  Mais notre Sciences-Po n’y pense pas.  On pense pas !  Quand on est Sciences-Po.  C’est la règle !  C’est la condition sine qua non de la réussite politique.  

De plus,  ce fils de grande famille semble manquer de relations.  Cela arrive !  S’il m’avait rencontré plus tôt,  je lui aurais indiqué la procédure simple pour échapper au service militaire sans se compliquer la vie.  Tant pis !  

Notre sciences-Po est un intellectuel.  Il a choisi de ne pas effectuer son service militaire dans l’illégalité tolérée.  Ou,  dans la légalité illégale,  comme on veut.  C’est très compliqué à comprendre.  Surtout pour ceux qui,  comme moi,  n’ont pas fait d’études.  

Bref,  notre Sciences-Po a choisi d’échapper au service militaire en intellectuel.  Intellectuel,  veut dire : « Solution la plus compliquée,  la plus longue et la plus aléatoire ».  Mais,  c’est la solution morale !  Paraît-il !  

Les Insoumis se retrouvent « pris en main » dans une association.  (Ils sont entre de bonnes mains.)  Cette association d’Insoumis a monté un réseau.  Elle installe les Insoumis dans des fermes de montagne.  

Pour les agriculteurs de montagne,  c’est une aubaine.  L’apport de cette main-d’œuvre gratuite est inespérée.  C’est d’ailleurs pour beaucoup de ces agriculteurs la condition de survie de leurs exploitations.  

Bien sûr,  pour l’association d’Insoumis,  la région de la vallée d’Aspe est un site idéal.  Les Insoumis y sont nombreux.  Pour les exploitants agricoles de cette région difficile,  c’est franchement inespéré.  

Comme déjà expliqué,  la montagne est le dernier des endroits où il faut venir se cacher.  Dans l’heure qui suit votre arrivée,  chacun sait que vous êtes là.  On sait qui vous êtes.  Et,  si on ne sait pas qui vous êtes,  c’est plus grave encore.  

On peut pas tout savoir.  

Dans les milieux intellectuels on ne sait pas tout cela.  Si l’on savait,  on ne serait pas intellectuel.  « On ne peut pas tout savoir. »  Comme ont l’art de le répéter ceux qui gagnent leur vie à colporter l’ignorance.  

En revanche,  les responsables des associations d’Insoumis,  sont de vrais professionnels.  Ils connaissent leur boulot.  

Dans ces associations, on ne prend pas de risque.  On est illégal,  c’est vrai !  Mais,  on ne chahute pas avec les principes.  Encore moins avec l’autorité.  On est illégal,  mais pas trop !  Il y a des limites.  Et,  on reste dans les limites tolérées par le Préfet.  

Avant même que l’Insoumis ait rejoint sa famille d’accueil,  les gendarmes l’ont déjà « pointé » sur leur carte.  Les gendarmes ont été informés … par le Préfet.  

Le train-train  

Il en va ainsi du train-train de l’existence.  Ponctuellement,  toujours par hasard,  les gendarmes,  sans doute entre deux cambriolages,  arrêtent un Insoumis.  

Quelques jours plus tard,  l’Insoumis se retrouve au tribunal correctionnel.  Les agriculteurs qui l’emploient viennent témoigner de l’honorabilité de l’Insoumis,  et tout rentre dans l’ordre.  L’insoumis est remis en liberté à la condition qu’il continue à travailler bien sagement,  bénévolement et, « en cachette ».  

Au bout d’un temps certain,  selon la volonté du Préfet et de l’intérêt du Pouvoir,  la justice libère l’Insoumis de son insoumission.  Tout rentre encore dans l’ordre et l’Insoumis qui n’est plus insoumis peut alors s’en retourner chez lui.  

L’Insoumis peut aussi décider de rester sur place.  Il arrive en effet qu’un Insoumis reste au pays.  C’est un choix qui en vaut un autre.  Cela permet quelque fois à un exploitant agricole de marier une fille.  La chose n’est pas à négliger.  

Un bon choix  

A-t-il été bien,  ou mal,  conseillé,  notre Sciences-Po pour échapper au service militaire par l’insoumission ?  On peut se le demander ?  

Ce qui est sûr,  c’est que par la suite,  les évènements vont parfaitement s’enchaîner.  

C’est dans cette situation d’insoumis que notre Sciences-Po va débarquer,  par hasard,  à Borce,  au quartier Aubise,  chez mes plus proches voisins.  Il est bien !  Le hasard !  Vous croyez pas ?  

C’est un bon choix !  Notre Sciences-Po est idéalement installé.  Il est tombé dans une famille avenante.  On ignore sa qualité vraie,  au Sciences-Po,  il est donc bien accueilli.  

L’adresse est bonne,  la table aussi.  Il y a souvent des invités,  de la famille,  des amis.  Le Sciences-Po va rapidement tout savoir des us et coutumes locales,  connaître la vie des habitants de Borce et d’Urdos.  Bref,  le Sciences-Po va vite connaître la vie de chacun.  

Le facteur  

Bien sûr,  on reçoit la visite du facteur tous les jours.  Sauf,  quelquefois en hiver,  quand la route est coupée par la neige.  

Dans ces régions de montagne,  l’activité du facteur ne se limite pas à distribuer le courrier.  Le facteur rend aussi quelques petits services.  C’est normal,  il est facteur !  

Le facteur fait un véritable travail de liaison.  Certains habitants ne savent,  ni lire,  ni écrire.  Il faut aider à rédiger.  (Quelquefois les chèques,  souvent les formulaires administratifs.)  

D’autres habitants ne possèdent pas de voiture.  Le facteur peut aussi apporter le pain.  En contre partie,  un service en vaut un autre.  Le facteur mange un jour chez l’un,  un jour chez l’autre.  L’on ne s’ennuie pas,  quand on est facteur.  Cela doit pas plaire à tout le monde.  

Pour recevoir la visite régulière du facteur,  on a un truc.  On est abonné à un journal local.  

C’est incroyable !  Ils me surprendront toujours !  Ces gens qui ne savent,  ni lire,  ni écrire !  Comment ils arrivent tout seuls ?  Sans que personne ne leur explique !  À trouver,  par eux-mêmes,  le bon usage que l’on doit faire d’un journal ?  

Il est vrai que dans ces régions là,  on n’a pas le postérieur fragile.  

Bref,  pour le Sciences-Po,  le site a été idéalement choisi.  

Le revers de la médaille  

Si l’endroit est idéal en matière de stratégie,  on ne peut en dire autant pour le confort.  

Bien sûr,  depuis quelque temps,  on a le téléphone.  C’est maintenant devenu indispensable.  

On a aussi et depuis longtemps,  « l’électricité ».  D’ailleurs,  chez ces gens là,  on ne dit pas « l’électricité ».  On prononce : « La lumière ».  

De fait,  il y a une ampoule électrique dans la pièce principale.  On devine aussi une ampoule par chambre.  (Quel luxe !)  

La lumière permet aussi de faire fonctionner un petit réfrigérateur de taille ridicule,  réfrigérateur de récupération.  Dans le passé,  on devine que ce réfrigérateur a fait le bonheur d’une quelconque kitchenette.  

À ma connaissance,  il n’y a pas de congélateur.  D’ailleurs,  pourquoi faire ?  Dans ces régions,  on sait depuis toujours conserver la viande sans s’encombrer de cette énorme boite,  aussi dévoreuse de lumière.  

Va sans dire,  il n’y a pas de chauffe-eau,  non plus.  Qui dit : « Pas de chauffe-eau ».  Dit aussi : « Pas de salle de bains ».  C’est évident.  

En revanche,  de l’eau,  il n’en manque pas.  L’eau arrive par un robinet installé sur l’évier de cuisine.  Eh oui !  Il y a un évier.  Il est d’époque,  l’évier.  Taillé dans la pierre,  il fait corps à la maison.  

Un seul robinet,  veut dire : « Une seule température d’eau ».  Elle est froide,  l’eau.  Très froide même !  Été comme hiver,  l’eau est à température de la neige fondante,  ou presque.  

C’est très agréable en été pour mettre les bouteilles de vin au frais.  En revanche en hiver,  c’est plus discutable.  

Mais les choses sont bien faites.  En hiver,  il y a toujours un feu dans la cheminée.  Ce feu permet,  entre autre,  de faire chauffer de l’eau pour se laver.  Une grande cuvette d’eau bien tiède et avec cela,  on fait du haut jusqu’en en bas.  Où l’inverse,  suivant les goûts.  C’est sympa !  

Bien sûr,  quand je suis à Borce,  le Sciences-Po a le loisir de venir prendre une douche chez moi.  Mais,  je ne suis pas chez moi en permanence.  De plus,  chez moi,  il faut y venir.  Pardon,  il faut y monter !  

Pour les toilettes,  (on appelle cela comme on veut),  c’est dehors.  Il suffit de sortir dans la cour,  prendre à gauche le petit chemin qui descend.  Et c’est,  en bas,  à droite.  

En été c’est génial.  C’est comme à la campagne.  Il ne faut seulement pas y aller trop tôt le matin.  Les petits matins sont parfois frais en altitude.  

En hiver,  ce n’est pas pareil.  Il fait froid tout le temps.  D’autant que quelquefois,  il neige beaucoup.  Le matin,  on devine que les volontaires ne se précipitent pas.  On n’emporte pas seulement le papier journal,  il faut aussi prendre la pelle à déneiger.  

L’avantage de cette situation,  c’est qu’une fois parvenu jusqu’aux toilettes,  on est réchauffé.  Le Sciences-Po peut alors,  tout à loisir,  lire les nouvelles fraîches,  en quelque sorte.  

Le travail  

Pour le reste,  le travail,  c’est tout ce qu’il y a de plus naturel,  pour un Sciences-Po.  

On fait au mieux pour nettoyer l’étable,  la bergerie,  l’écurie  (il y a aussi un mulet).  

Traire les vaches et les brebis,  faire le fromage çà,  en revanche,  c’est sérieux.  C’est le travail du berger.  

Couper l’herbe à la faux,  c’est le travail des anciens et du berger.  

Étaler l’herbe,  la tourner au soleil,  la rassembler en tas le soir pour la protéger de l’humidité nocturne,  l’étaler à nouveau le matin,  c’est le travail de tous.  Y compris du Sciences-Po.  

Rentrer le foin à dos d’homme,  cela se passe souvent pendant le week-end.  Quand la famille et les amis de la ville viennent rendre visite.  Les week-ends sont des jours très actifs.  Mais on mange bien,  on boit bien,  on fait la fête.  On est content !  

À propos du foin que l’on rentre à dos d’homme,  je m’y colle.  

C’est un travail d’équipe.  Les femmes chargent une « arquette » qui va permettre le portage d’énormes bottes de foin.  Les hommes assurent le portage.  Naturellement,  on ne peut y échapper.  C’est la compétition imbécile !  

C’est à qui va porter la plus grosse botte de foin.  Cette compétition donne au portage un aspect spectaculaire.  L’homme fini par se marier à la masse d’herbe pour disparaître complètement dans la botte.  De dos,  on ne distingue qu’une énorme boule d’herbe sèche qui se déplace sur deux ridicules petites pattes.  

Arrivé à la grange,  c’est en générale une femme de confiance qui étale le foin,  le compacte afin d’en réduire le volume et d’en évacuer l’air.  

En ce qui me concerne,  à propos du portage,  j’ai demandé à ces dames de me charger mon arquette à la parisienne.  Je préfère effectuer un supplément de voyages.  Mais ne m’esquinter,  ni les reins,  ni la santé.  

Bien sûr,  en général pour le portage,  on s’arrange pour évoluer,  soit sur un trajet en horizontal,  soit en descente.  Mais,  quelquefois,  on ne peut y échapper.  Il faut monter !  

C’est une chose que l’on n’oublie pas.  Ça laisse des traces.  La machine humaine est mise à dure épreuve.  Les soufflets pompent au maxi.  Lorsque l’on arrive en haut,  on a vraiment l’impression d’avoir les poumons propres.  

Bref,  tout ce qu’il y a de plus ordinaire.  Les joies du travail en montagne,  en quelque sorte.  

Ceci dit,  les parcelles de terrain sont de petites surfaces et,  en principe,  à proximité des bâtiments.  Si le travail a un côté spectaculaire,  on est loin de l’esclavage.  

En revanche,  faire le bois pour l’hiver,  c’est l’affaire des hommes,  et du mulet.  Je vous en épargne la corvée.  Vous avez de la chance.  Vous êtes en droit de me dire merci.  

D’autant que le débardage du bois,  c’est sérieux !  Cela peut être dangereux.  Face au danger,  la force physique n’est d’aucune utilité.  Face au danger,  il faut du cérébral et s’en servir,  en permanence.  

À propos du cérébral  

C’est l’éternel problème du travail manuel.  Il nécessite toujours du cérébral,  et de l’adresse.  Les deux !  On sent bien que notre Sciences-Po ne respire pas bien dans sa condition de garçon de ferme.  

Mais ici,  les gens sont tolérants.  

La tolérance est le propre des pauvres.  Plus précisément,  la tolérance est la qualité que les riches imposent aux pauvres.  C’est presque pareil !  

L’Insoumis n’a pas affiché sa qualité de Sciences-Po.  L’on admet volontiers que tout le monde ne peut être parfait.

En principe,  le travail d’un Sciences-Po est de réciter des mots et des phrases clefs,  à des gens maintenus dans l’ignorance.   Et ensuite,  se laisser vivre.  

Pour le reste,  les choses sérieuses,  ce n’est pas le travail d’un Sciences-Po.  Pour les choses sérieuses,  il y a les gens du Pouvoir.  Le Pouvoir se régale de la misère et du nombre des malades.  Le Pouvoir gagne à semer désordre et incompréhension,  partout où il le peut.  Son bras armé,  c’est le Préfet.  

Le Sciences-Po cafetier  

Après un séjour de garçon de ferme jugé d’une durée suffisante,  la justice libère notre Insoumis de son insoumission.  Voila le Sciences-Po enfin libre de faire ce que bon lui semble.  

Le Sciences-Po aurait bien pu s’en retourner à Bordeaux,  ou s’installer dans une quelconque grande ville et y entreprendre une carrière propre à un Sciences-Po :  « La politique ».  Mais voilà !  Le Sciences-Po aime la nature et la montagne.  La région lui plait bien.  

Le hasard,  toujours au rendez-vous,  fait que la gérance d’un café bar à Etsaut vient de se libérer.  L’emplacement est idéal.  Le café bar n’est pas grand.  Mais il est bien en vue,  sur une petite place ombragée,  il y a beaucoup de passage.  Les gens du pays aiment à s’y retrouver.  

Le Sciences-Po se retrouve donc bistrotier.  Il connaît maintenant bien le pays,  le Sciences-Po.  Il en profite pour vendre aux touristes de passage le célèbre fromage de la région.  Fromage qu’il se procure dans les fermes des alentours.  

Le Sciences-Po va rapidement connaître tout le monde.  Il est vrai qu’il est sympathique,  le Sciences-Po.  D’autant qu’il n’est pas prétentieux.  Son café est tenu simplement.  On se sent un peut chez soi,  ou presque.  

Il connaît tout le monde,  le Science-Po,  mais inversement,  tout le monde le connaît.  On ricane sous cape !  Mais,  n’est-ce pas l’intérêt ?  

Il faut dire qu’on n’est pas dans le grand monde.  Dans le bistrot,  le ménage est limite.  Pour un client qui s’attable,  la nature de la consommation du client précédent,  n’est pas un secret.  C’est comme à la campagne.  J’vous dis !  

Les affaires semblent bien fonctionner.  Le bar est animé,  l’ambiance est conviviale.  Ce n’est pas,  cependant,  l’animation que l’on a connu dans le passé avec le précédent gérant.  

Après quelques temps,  le bruit circule que le café bar est en difficulté.  Le gérant n’honore plus le loyer.  Il va mettre la clef sous la porte.  

Démenti cinglant du Sciences-Po !  C’est pas vrai !  Tout va bien !  Il ne faut pas écouter les mauvaises langues.  

Quelques semaines plus tard,  c’est fini.  Le café bar est fermé.  

Le Sciences-Po hôtelier  

Après ce demi échec,  le Sciences-Po ne désarme pas.  Il a même des idées de grandeur.  Le Sciences-Po ouvre un gîte de montagne assorti d’une école d’escalade.  Rien de moins !  

Encore une fois,  le hasard,  encore lui,  est au rendez-vous.  Précisément,  l’ancienne gare SNCF de Cette-Eygun est libre à la location.  Le Sciences-Po s’y installe.  Cela à grand renfort médiatique.  

Là,  on a le droit de commencer à penser.  Il faut rappeler qu’à cet instant,  la qualité du Sciences-Po n’est toujours pas connue.  Quelqu’un manipule derrière le Sciences-Po.  Mais qui ?  

Le site est idéal.  
C’est un point de passage imposé dans la vallée d’Aspe.  L’ancienne gare de Cette-Eygun est située sur la nationale.  L’endroit est desservi par un service de car SNCF.  

Le Sciences-Po doublera son établissement privé un statut associatif.  C’est mieux pour bénéficier de subventions publiques.  Il connaît son boulot,  le Sciences-Po.  

Le statut associatif est indispensable pour toucher les subventions publiques.  En général,  le contribuable citoyen accepte mal que l’argent public soit distribué à des entreprises privées.  Alors que pour une association loi 1901,  c’est tout bon !  

Mais !  Subventions publiques ?  Au profit de qui ?  

L’établissement sera nommé : « La Goutte d’eau ».  La Goutte d’eau deviendra,  plus tard,  le gîte privilégié des opposants officiels au projet : « Tunnel du Somport ».  Mais cela,  on ne le sait pas encore.  On n’en est pas encore là.  

Bien sûr,  les trains ne passent plus.  On se souvient de l’accident.  Ce train qui,  abandonnant son conducteur en gare,  a dévalé la pente,  déraillé sur une courbe,  et emporté un vieux pont.  C’est à la suite de cet accident,  que la SNCF a interrompu l’activité de la ligne.  

Précisément,  c’est de la gare de Cette-Eygun que ce train,  assoiffé de liberté,  avait échappé à son conducteur.  

Si,  pour l’objectif caché,  l’endroit est idéal.  Sur le plan touristique,  on ne peut en dire autant.  À cet endroit,  la vallée est encaissée.  C’est un trou !  Et,  le gîte de la Goutte d’eau est coincé au fond du trou,  avec vue imprenable sur la route nationale et sur la ligne SNCF désaffectée.  Le gave (le torrent) assure le bruit et l’humidité en permanence.  

On est à la limite du lugubre.  L’endroit est sombre.  Il est,  le plus souvent,  humide et froid.  Le soleil ne « rigole » qu’en été,  et encore pas très longtemps.  Les mordus de la montagne s’en font,  en général,  une autre idée,  de la montagne.  

Bref,  la Goutte d’eau est un endroit où l’on n’a pas vraiment envie de séjourner longtemps.  

Les grands de la politique ont quelquefois des idées curieuses.  

Dans la vallée d’Aspe,  il y a quelques endroits,  comme çà,  où l’on n’a pas envie de séjourner.  C’est le cas notamment du site du fort du Portalet.  Le fort du Portalet est un lieu.  Plus lugubre,  tu meurs !  

Les plaisantes descriptions relevées : « paysage désolé »,  « façade nue et grise »,  « lieu aussi sinistre »,  « extrême humidité et froid »,  ne parviennent pas à traduire la réalité.  

Il en va de même quant aux cellules dans lesquelles on y a emprisonné quelques illustres : « c’est infecte »,  « ignoble ».  

Ce fort d’une autre époque a été construit,  il y a bien longtemps,  dans un étroit goulet de la vallée d’Aspe.  C’est un verrou !  Dans pareil endroit, on pourrait imaginer facilement l’histoire d’un certain Charlemagne et de son neveu Roland.  

Pour tout dire,  au plus haut de l’été,  dans ce goulet,  le soleil ne se reflète que sur la paroi d’en face.  C’est invivable !  Même en été,  le vent est froid et permanent.  Alors que quelques kilomètres avant ou après,  c’est le paradis,  ou presque.  Quel mauvais goût !  Ces hommes politiques !  

Par curiosité,  je l’ai visité,  ce fort.  On y pénètre par le haut de la montagne.  C’est sinistre,  quelques constructions sommaires autour d’une petite cour.  Vraiment,  pas sympathique.  

Tout le reste est creusé dans la paroi abrupte et descend jusqu’au gave.  Chaque déplacement,  ce sont des marches à monter ou à descendre.  Des marches et des marches !  Une infinité de marches dans des escaliers sordides qui vont du gave jusqu’au sommet de la montagne.  Il y en a,  des marches !  Un cauchemar !  

Çà et là,  dans la paroi,  quelques ouvertures font pénétrer un peu de lumière du jour.  À l’origine,  ces ouvertures sont destinées,  à bonne distance et avec du matériel approprié,  à transformer en chair à saucisse les indésirables dépourvus de carton d’invitation.  

Et bien,  vous n’me croirez pas !  C’est précisément dans ce fort que le Maréchal Pétain n’a pas trouvé mieux que de se faire enfermer pendant quelque temps.  Après la dernière guerre !  Sur décision du Général de Gaulle !  La politique mène à tout.  Mais quand même !  Certains cherchent vraiment à se faire remarquer.  

Il faut aussi savoir que,  pour assurer la détention de ce bon Maréchal,  il fallait des gardiens de prison qui n’étaient pas mieux lotis que leur illustre prisonnier.  Dans un tel contexte,  on imagine la vie de ces pauvres bêtes.  Devoir subir les récits héroïques de la guerre de 14-18,  la vie dans les tranchées racontée par le héros des héros qui les a vécus dans les beaux salons parisiens.  C’est dur dur !  

Bref,  il faut bien que tout le monde mange !  Les gardiens de prison aussi.  Et,  qu’est-ce que l’on ne ferait pas,  pour manger !  

De cette prison pour « Very Important Person »,  prisonnier S’spéciaux de la politique,  notre bon Maréchal dira qu’il comprenait enfin la raison pour laquelle quelques anciens ministres,  qu’il avait auparavant,  lui-même fait enfermé dans ce fort,  lui en avaient tant voulu.  

Heureuse époque  

Il est vrai qu’à l’époque,  en matière de politique,  on ne taillait pas dans la dentelle.  Les hommes politiques étaient tout à la fois responsables et coupables.  (Surtout : « coupables ».)  

Pour punir ces hommes politiques,  le bon Maréchal avait fait enfermer dans le fort du Portalet quelques Paul Reynaud,  Léon Blum,  Georges Mandel,  Édouard Daladier,  quatre Ministre de la 3ème,  rien de moins !  Et pour faire bonne mesure,  le Général Gamelin.  

Le bon maréchal reprochait à ces braves gens leur passivité et leur manque de combativité face à l’invasion allemande.  De plus,  ils avaient manqué de rapidité à fuir le sol français.  (Vraiment,  il y en a qui cumulent.  À croire qu’ils le font exprès.)  

Le fait de guerre historique du fort du Portalet.  

On ne peut quitter ce sympathique fort aux cellules si recherchées sans raconter l’anecdote cocasse de la dernière guerre.  

Il va de soi que,  pendant la guerre de 39-45,  ce fort sera occupé par une garnison allemande.  

À la fin de la guerre,  l’armée allemande se replie.  La garnison du fort du Portalet est isolée.  Privés de moyen de communication et cernés par les maquisards,  les Allemands ne reçoivent plus d’informations.  Le seul moyen de communiquer passe par la personne qui fait office de femme de ménage.  Une française.  

Cette femme de service,  sans renom mais ô combien efficace,  parviendra à convaincre le Commandant du fort que la cause allemande est perdue.  Les troupes allemandes sont parties.  Elles sont loin.  La garnison allemande du fort du Portalet a été oubliée.  Le mieux,  pour les Allemands,  c’est de déposer les armes et de se rendre aux maquisards.  

Je pense quant à moi que les conditions d’existence exécrables dans ce fort infect ont déterminé la décision du Commandant allemand.  

Le Commandant de la garnison accepte finalement de se rendre aux maquisards.  Mal lui en a prit,  au Commandant allemand.  

Au moment même où la garnison du fort se rend et dépose les armes,  c’est précisément l’instant où arrive une colonne allemande en renfort.  Face à cette situation grotesque et humiliante,  le Commandant allemand choisira de se balancer dans le gave où son corps se fracassera sur les rochers.  

On le constate,  le fort du Portalet est un endroit sympa.  Il suffit d’aimer.  C’est tout !  

La Goutte d’eau  
Le gîte de la Goutte d’eau est lui aussi un endroit lugubre.  Pour y passer des vacances,  c’est pas idéal.  Mais cependant,  ce n’est pas le fort du Portalet.  À la Goutte d’eau,  c’est vivable !  

Se pose rapidement un problème de place.  Si l’ancienne gare de Cette-Eygun est spacieuse pour y loger une famille,  il en va tout autrement pour un gîte devant accueillir une centaine de personnes.  

Le rez-de-chaussée est occupé par une grande salle à manger.  Y-a qu’à dire réfectoire,  c’est mieux.  Au rez-de-chaussée,  on trouve aussi un coin bar,  une cuisine spacieuse,  le bureau du Sciences-Po,  et des sanitaires.  Dans les étages il y a,  il est vrai,  quelques chambres.  Mais ces chambres sont insuffisantes.  

Il faut faire quelque chose !  Oui !  Mais quoi ?  On pense tout d’abord à installer des tentes de camping.  Il y a de la place,  beaucoup de place.  Oui !  Mais l’endroit est venté,  humide et froid.  Il est,  de plus,  en bordure de nationale.  Ce n’est pas l’idéal.  L’idée n’est pas bonne.  

Il faut confier le problème à quelqu’un de compétent,  qui en a,  lui,  des idées bonnes.  

Voila,  c’est fait.  Y-a qu’à demander à la SNCF !  Elle doit bien en avoir,  elle,  un wagon couchettes dont elle ne se sert plus.  Aussitôt dit,  aussitôt fait !  Il suffisait d’y penser.  Elle n’est pas belle ?  La vie !  

Reste encore un petit détail.  Détail insignifiant,  il est vrai.  La ligne de chemin de fer est coupée.  Elle n’est plus praticable.  Qu’à cela ne tienne,  on fera monter le wagon SNCF par la route !  

Faire cheminer un wagon SNCF par une route de montagne n’est pas chose facile.  Ce transport est spectaculaire.  C’est dans les journaux !  

Il faut dire qu’un wagon SNCF sur sa remorque,  remorque appelée familièrement : « Un mille pattes »,  à cause du nombre des roues,  c’est lourd.  Très lourd !  Pour faire monter cet ensemble par une route de montagne,  il faut deux énormes camions,  un pour tracter et un pour pousser.  

Le poids total des deux camions doit dépasser le poids du mille pattes et de son chargement.  Si non,  ça ne monte pas.  Ça patine !  L’attelage reste sur place.  Ce n’est pas tout,  une fois parvenu à destination,  il faut encore une énorme grue pour décharger le mille pattes et installer le wagon sur les rails.  

Chacun suit l’évènement dans les journaux.  Je suis sidéré !  J’imagine un quelconque quidam effectuant une pareille demande et la réponse négative qui va avec.  Il y a quelque chose derrière tout cela !  Oui !  Mais quoi ?  

Le wagon ?  A-t-il été acheté à la SNCF ?  La SNCF en a-t-elle fait cadeau ?  Ce qui est sûr,  c’est qu’un pareil transport par la route,  cela coûte cher,  très cher !  Qui a payé ?  De plus pour un tel voyage,  cela j’en suis sûr aussi,  il faut une autorisation.  L’autorisation du Préfet !  

Une école d’escalade  

La Goutte d’eau est un gîte,  c’est vrai.  Mais,  c’est aussi une école d’escalade.  Enfin,  quand on dit : « École d’escalade ? »  

Il faut se méfier des mots !  Malgré diverses subventions conséquentes,  notamment celle du département (du Préfet),  malgré un site idéal pour la varappe,  la Goutte d’eau n’a pas l’image d’un club de vacances sportives.  

Au bar de la Goutte,  on croise des jeunes qui fument « un drôle de tabac ».  Et,  jeunes que l’on imagine mal s’initiant,  à ETSAUT,  à la varappe sur le site du chemin de la mâture.  

Le chemin de la mâture  

Il faut imaginer un profond ravin sinueux de plus d’un kilomètre de long.  Un versant à pic,  souvent en surplomb,  de quelques deux cents mètres de haut,  et plus.  

Dans un lointain passé,  c’était sous Louis XIV,  parait-il.  Sans doute que déjà,  à cette l’époque,  on ne savait pas comment occuper les chômeurs.  Un certain COLBERT,  qui en avait,  lui,  des idées bonnes,  a trouvé une solution.  Y-a qu’à creuser un chemin dans la roche verticale.  

On n’ose penser aux conditions de travail de l’époque.  À la barre à mine,  accrochés dans le vide,  ils ont creusé dans la roche.  On prétend que ce boyau à flanc de montagne a été ouvert par des bagnards.  

Bref,  le but de ce chemin était de faire passer des arbres.  Arbres destinés à la réalisation de mâts de navires.  D’où le nom de : « Le chemin de la mâture ».  

Il faut dire que le COLBERT avait convaincu le bon Roi Louis XIV que sa flotte était trop vieille,  trop vétuste,  insignifiante face à la flotte du Roi d’Angleterre. Il lui fallait la renouveler,  cette flotte,  construire des navires plus modernes,  et plus compétitifs.  

À l’époque,  on a donc exploité sans compter toutes les forêts pour réaliser cette super marine royale.  Pour cette raison,  on a donc déboisé les forêts les plus inaccessibles.  

Ouvrir le chemin de la mâture en taillant dans une roche verticale sur plus d’un kilomètre de long,  dans de telles conditions,  cela a pris beaucoup de temps.  On ne compte pas non plus les vies humaines.  D’ailleurs,  ça tombe bien,  les vies humaines ne comptaient pas.  Déjà,  à l’époque !  Tout était compté,  sauf les vies humaines.  

La descente de ces arbres géants,  futurs mâts de navires,  c’était pas sans risque.  Il a fallu faire le deuil de quelques attelages de bœufs qui,  emportés par la charge,  sont descendus directement au fond du ravin.  Quant aux hommes qui les ont accompagnés dans la chute,  quelle importance ?  

Malgré tout,  la plupart des arbres effectuaient une descente que l’on peut qualifier de normale et parvenaient ainsi à ETSAUT.  Il ne leurs restait plus que quelques deux cents kilomètres à parcourir pour arriver enfin aux chantiers navals.  Il est mieux de taire les conditions de ce voyage ultime.  On ne serait pas d’accord !  Et,  on ne va pas encore faire une guerre pour un pareil détail.  

Cela pour dire que cette marine de guerre ultra moderne sera finalement construite.  Merci COLBERT !  Merci Louis XIV !  

Manque de chance,  sans doute !  Cette marine ultra moderne,  flambant neuve,  dès sa première sortie,  sera envoyée par le fond par la flotte anglaise.  Décidément,  c’est une habitude !  Une idée fixe chez les Anglais !  C’est à croire qu’ils n’ont que cela en tête,  les Anglais,  que de couler nos beaux navires tout neufs.  

Entre nous,  cela valait bien,  en représailles,  quelques missiles Exocet dans les coques des bateaux anglais lors de la guerre des Malouines.  

Pour ces quelques missiles,  ils ne vont pas nous en faire une histoire,  les Anglais.  De toute façon,  ils l’ont gagnée quand même,  leur guerre des Malouines.  Ils les ont gardées leurs îles minuscules et désertiques,  juste bonnes pour élever les moutons,  au fin fond de l’Atlantique sud.  

L’écobuage  

Pour en finir avec ce chemin de la mâture,  celui-ci figure aujourd’hui sur les cartes de Grandes Randonnées avec la mention : « Déconseillé aux marcheurs souffrants de vertige maladif ! »  

Ce chemin a,  au moins,  le mérite de faire observer que là où,  il y a trois cents ans,  ont poussé des arbres gigantesques,  n’existent plus,  aujourd’hui,  que quelques arbustes rabougris auxquels,  chaque année,  on met méticuleusement le feu afin de dissuader les arbres téméraires qui auraient des idées de grandeur.  

« L’écobuage »,  on appelle cela !  Les mots précieux ne manquent pas pour justifier les conneries humaines.  Et tout cela !  Deviner pour quoi faire ?  Pour donner de l’herbe à manger à des moutons !  

On peut se demander la raison pour laquelle l’espèce humaine adore ces bestioles imbéciles ?  Peut être,  qu’avec ces animaux,  l’homme reconnaît sa culture et se sent en famille.  

Il est vrai aussi que l’élevage intensif de ces bestioles crée des excédents.  Ces excédents sont source,  au jour le jour,  de juteuses indemnisations substantielles.  Ces juteuses indemnisations produisent du PIB.  Elles passent donc avant les intérêts collectifs à long terme.  

À la vérité,  il en va des champs comme à la ville.  Chacun est soumis à un Pouvoir qui se régale de la misère et du désordre.  Ce Pouvoir n’a rien à gagner à valoriser une région à long terme.  

Bien au contraire !  La Finance fasciste (Un pouvoir qui se régale des misères qu’il produit,  qui impose des croyances dogmatiques et qui s’habille volontiers de l’étiquette politique de gauche.)  vise la destruction des ressources naturelles,  au plus vite.  Face aux dieux imaginaires,  les moutons bipèdes sauront toujours vivre à genoux et se régaler d’une carotte.  

Le grand Western  

Le tunnel du Somport  

Le décor est planté.  Les comédiens sont en place.  Le scénario est ficelé.  Le public est confortable,  devant sa télé.  On peut frapper les trois coups.  Le spectacle commence !  

Un spectacle ?  Tiens donc !  Et,  pourquoi pas ?  

Depuis quelques temps,  le public est chauffé,  c’est du délire !  

Les vedettes américaines,  « les journalistes »,  en ont raconté.  Ils en ont raconté,  raconté et encore raconté,  des conneries.  

On a parlé d’un nouveau tunnel ferroviaire sous le Somport avec,  à URDOS,  la construction d’une gare internationale.  Rien de moins !  Et,  au beau milieu du tunnel,  on a imaginé une autre gare équipée d’un immense ascenseur pour desservir la station de ski au sommet du Somport.  

Bref,  tout a été dit !  Sauf l’essentiel,  comme toujours : « La vérité se cache là où rien est dit ! »  

Ce sera bien un spectacle !  Creuser un tunnel de 8 kilomètres de long dans la montagne,  c’est toujours un spectacle.  Mettre au gabarit une vallée étroite et sinueuse de 50 kilomètres de long,  c’est aussi un spectacle,  à ne manquer sous aucun prétexte.  

Il sera bien orchestré,  ce spectacle.  

L’idéal,  pour le bruit,  c’est d’animer une opposition.  Mais attention !  Pas n’importe quelle opposition !  Il faut faire du bruit.  C’est tout !  

Il n’y a qu’à animer une opposition mythique à caractère mythique.  On sait faire !  Une sorte d’Abbé Pierre local qui parlerait au nom des opposants pour mieux leur interdire la parole,  à ces opposants.  

Il est vrai qu’il y a danger.  

Une des dernières contrées sauvages française transformée en égout routier,  il existe un risque !  Cela peut ne pas plaire à tout le monde.  Certains pourraient ne pas être d’accord.  Ceux là ne doivent pas accéder aux médias.  À ces gens,  il faut leur interdire la parole.  Les réduire au silence.  À tout prix !  Et,  on a les moyens de les faire taire !  

C’est simple !  Il suffit de faire parler les autres.  Faire parler ceux qui sont « Pour »,  ou mieux,  ceux qui n’ont rien à dire.  

Pour une si petite région sans intérêt,  il ne faudrait pas remettre en cause tout le système.  Certains seraient bien capables d’exacerber l’imposture du dieu "Pib",  l’hypocrisie de la croissance et de la richesse illusoire que le PIB représente.

Richesse qui,  comme déjà démontré,  expliqué,  ressassé,  ne profite qu’à une minorité d’activistes : « Banquiers,  Businessmen,  Hommes politiques,  Syndicalistes « de Gauche » comme « de Droite »,  et « Associatifs » au service des curés.  

Pour une région si insignifiante,  il ne faudrait pas remettre en cause un système global.  Système que le Pouvoir s’est donné tant de mal à instaurer.  (À coup de Guerres et de « Révolutions ».)  

- « Faire courir les petites fourmis humaines le plus vite possible,  le plus dans tous les sens possibles et le plus,  inutilement possible. »  

L’opposition au tunnel doit rester un spectacle sans conséquence.  Une animation médiatique sans suite.  Gratuite !  Rien d’autre !  Seulement un spectacle !  Pour amuser les enfants,  en quelque sorte !  

Les moutons doivent bêler au rythme de la télé.  Une télé qui n’obéit qu’aux curés.  Et moutons qui,  du haut de leurs numéros de sécu,  sont convaincus d’être plus malins que renard.  

Le mouton,  le vrai,  le quadrupède,  porte son numéro rivé dans l’oreille.  Il ne marche qu’au bâton et,  avec la peur du chien.  

Le mouton bipède,  abreuvé d’instruction publique,  a son numéro de sécu dans la tête.  Il marche tout seul.  Mais il est vrai,  aussi quelquefois,  avec la peur du flic.  

Bref,  Il faut donner de la consommation aux consommateurs.  Il y en va de la connerie humaine comme de la nourriture.  

(Comme le disait un illustre philosophe de Gôche,  intégré à l’attirail de la Finance fasciste,  dont je me glorifie d’avoir oublié le nom.)  

Finalement,  un peu comme une idée de dernière minute,  presque pour mettre tout le monde d’accord : « Ce sera un tunnel routier ! »  

Y-a plus qu’à !  

Il ne reste plus qu’à faire parler ceux qui sont d’accord.  Bien sûr,  ils ne sont pas nombreux,  ceux qui sont d’accord.  Mais comme ils sont les seuls à avoir droit à la parole,  ceux qui sont d’accord,  ils ont tout de suite de l’importance.  Ils sont majoritaires et d’accord !  Forcément !  

Quant aux autres,  ceux qui ne sont pas d’accord,  on va les prendre en main.  On va parler pour eux.  Le Sciences-Po !  N’est-il pas là pour ça ?  

Les Élus et les Commerçants  

Ce sont les élus locaux et les commerçants qui ouvrent le feu.  Un feu nourrit !  Le Pouvoir dispose de moyens.  C’est lui qui fournit l’artillerie.  

Les élus locaux,  couteaux entre les dents,  n’obéissent qu’au dieu "Pib".  

Quant aux commerçants,  il suffit de prononcer : « Chiffre d’Affaires ! »  Les voila dans la rue,  prêt à tirer sur tout ce qui bouge.  Le tunnel du Somport sera bien défendu !  

Le Sciences-Po endosse son costume de scène.  

Voila le Sciences-Po transformé en indien chef,  tout emplumé.  

Après avoir déterré la hache de guerre,  il choisit l’emblème de l’Ours des Pyrénées.  Et,  à la tête de sa drôle de tribu,  le Grand Chef emplumé se lance sur le sentier de la guerre,  face aux visages pâles et à leurs dragons d’acier.  Cela avec force folklore et force médiatisation.  

La tribu du Grand Chef emplumé,  sortie dont ne sait quel encasernement,  n’obéît qu’à ceux,  ou à « celui »,  qui fournit le tabac magique.  On ignore qui fournit légalement ce tabac très spécial mais,  moi,  j’ai mon idée.  

L’asservissement des individus est l’œuvre du Pouvoir.  La main du Pouvoir,  c’est le Préfet.  

Les manifestations « anti-Somport » sont nombreuses.  De plus,  elles mobilisent !  

Il faut dire que ce sont des manifestations nationales.  On vient de loin et il y a du monde.  Beaucoup de monde !  Les Représentants Écolos se déplacent.  Pour un Représentant Écolo,  le tunnel du Somport est une aubaine.  Une tribune idéale !  On a son nom dans les journaux et,  parfois même,  on peut passer à la télé.  C’est bien !  Non ?  

On discute ferme : « Débats,  réunions,  meeting,  les journalistes y sont aussi ».  Localement,  c’est la guerre,  les « Pour » contre les « Contre » !  

L’emplumé n’est pas seul,  il dispose d’une troupe conséquente.  Mais,  habillé,  faut voir comme !  De quel encasernement cette tribu débarque-elle ?  On peut se le demander ?  

Bien sûr,  face à tout ça,  les habitants locaux sont dépassés.  

Il faut dire qu’entre les Notables,  les Commerçants,  les Artisans qui sont « Pour ! »  Ces indiens sortis de nulle part qui sont « Contre ! »  L’ours qui s’en mêle et qui n’est pas d’accord,  les habitants de la vallée d’Aspe sont franchement déboussolés.  

Heureusement,  les journalistes sont là pour expliquer.  Bien faire comprendre ce que l’on doit bien croire et,  ce qu’il faut bien répéter.  Heureusement qu’ils sont là,  les journalistes.  Eux,  ils savent !  

Dans les manifs,  on paie de sa personne.  Y-a du folklore !  Il pleut des coups !  

Progrès oblige,  une nouvelle cavalerie a remplacé l’ancienne !  

La devise de l’ancienne était : « La cavalerie arrive toujours à temps ! »  

La devise de la nouvelle cavalerie est : « Toujours bien informée,  la CRS arrive toujours avant ! »  

Lors de l’une de ces batailles mémorables,  batailles qui ont marqué l’histoire de France à jamais,  devant les journalistes,  le grand Chef emplumé paie de sa personne.  Il n’hésite pas à baisser son pantalon et montre son cul à la nouvelle cavalerie d’état.  

C’est simple !  Il suffisait de faire voir.  De montrer l’exemple !  

L’exemple fera date et,  par la suite,  cet exemple remarquable sera fréquemment repris par la tribu des emplumés.  Mais cela,  hors du champ des journalistes et face aux opposants,  les vrais !  Les opposants interdits de paroles.  

Le ton monte.  

Sur le terrain,  la pression monte aussi !  Les spectateurs en ont pour leur argent.  Il y a de la casse de part et d’autre.  D’un côté,  quelques dragons d’acier péteurs de feu crachent la fumée noire.  Dans le conflit,  ils y abandonnent aussi quelques membres.  

Autour de l’entrée du tunnel,  on construira une double ligne de défense.  Celle-ci sera gardée jour et nuit.  

Les convois sont attaqués.  Les grands chariots moteurs,  roues crevées,  finissent sur les gentes.  La nouvelle cavalerie est contrainte d’escorter systématiquement les convois qui approvisionnent les entreprises du tunnel.  

Dans le camp des indiens  

Le chariot solitaire de la Goutte d’eau (le wagon SNCF) est partiellement détruit par le feu.  

Le shérif et son équipe concluent à un accident.  De l’alcool s’est renversé.  Le feu a pris accidentellement de la faute à personne.  (Il n’y avait personne au moment de l’incendie !)  

Il faut dire aussi que les occupants du wagon sont tellement maladroits.  

Des coups bas,  aussi !  

Périodiquement,  le Train Exprès Régional Pau-Oloron Sainte Marie est entièrement recouvert de peinture.  Toujours des nuits où la gare est restée sans surveillance.  Il n’y a jamais de témoins.  C’est donc personne !  Plus précisément,  c’est peut-être n’importe qui.  

Le shérif et son équipe concluent que ce sont les jeunes.  Ils font çà pour s’amuser,  paraît-il !  D’après le shérif !  

Toujours ces jeunes qui ne pensent qu’à travailler pour acheter des tonnes et des tonnes de peinture pour recouvrir,  de nuit,  les wagons SNCF.  

Vraiment !  Tant que l’on n’interdira pas le travail à ceux qui ont besoin d’argent,  on ne sera jamais tranquille.  

C’est dans ce contexte de guerre que Jojo,  le célèbre ours de la cage de Borce,  va mourir.  Crise cardiaque,  selon les uns !  Cancer,  selon les autres !  De vieillesse aussi !  Assassiné,  plus probable !  La guerre,  c’est la guerre.  

Il faut dire que Jojo n’était pas représentatif.  Il ne s’intéressait à rien !  Il ne pensait qu’à manger,  à boire,  et à dormir.  

Jojo sera rapidement remplacé par « Ségolène » et « Antoine ».  Deux ours,  des vrais made in Carpates,  en bonne santé,  les épaules larges,  aptes à représenter la gente : « Ours des Pyrénées ».  Des vrais de vrais de la politique.  C’est quelqu'un,  ces deux ours là !  

Ils ne s’en laisseront pas conter,  Ségolène et Antoine.  Il faut dire que le conflit se fixera sur l’ours des Pyrénées et,  Ségolène et Antoine sont à la hauteur !  Ils satisferont à l’ampleur de la tâche.  Ils feront honneur à leurs responsabilités.  C’est beau !  

Après la mort de ces deux ours,  je propose que l’on élève un monument : « La patrie reconnaissante ».  (Ce n’est qu’une proposition !)  

La prison  

À plusieurs reprises,  le Grand Chef emplumé sera arrêté et fait prisonnier par la nouvelle cavalerie.  À chaque fois,  prison oblige,  le Grand Chef emplumé disparaît pendant quelques mois de la Goutte d’eau.  

Sur la prison,  le Grand Chef emplumé n’est pas très bavard.  Il fuit les questions.  La prison l’indispose,  il semblerait !  On apprend seulement que,  faire de la prison,  c’est très dur !  Merci !  Avec ça,  on est bien avancé.  N’importe quel quidam n’ayant jamais fait de prison en aurait dit autant !  

Sur la prison,  il a intérêt à être discret,  l’emplumé.  De ses séjours en prison,  la seule anecdote qui transpire laisse les spécialistes sans voix.  C’est de cette époque que,  dans certains milieux,  pour dire : « prison »,  on prononce : « Club Med ».  

En avril 1992,  le Grand Chef emplumé est en indisponibilité prolongée.  Sur le terrain,  la situation est critique.  Des opposants indépendants rôdent dans la vallée d’Aspe.  De plus,  la date de la grande manifestation annuelle approche.  

Quelque part,  on est inquiet !  Le Grand Chef emplumé doit reprendre son service.  Il faut qu’il se remette au travail.  Il doit occuper le terrain !  Le Grand chef emplumé doit dare-dare réintégrer la Goutte d’eau.  

Grâce à dieu "Pib",  dès le 14 avril,  le Grand Chef emplumé bénéficie d’une grâce présidentielle exceptionnelle de François Mitterrand.  Ouf !  On a eu chaud !  Merci !  Dieu "Pib" !  

Par la suite,  ce type d’incident ne se reproduira plus.  Lors des absences du Grand Chef,  la tribu des emplumés sera prise en main par un vrai !  Un vrai facho pur et dur et,  qui connaît son boulot.  

Sur le terrain,  c’est flagrant.  Mais les médias ne font rien transpirer.  Et,  ce qui est important,  c’est bien ce qu’il y a dans les médias !  N’est-ce pas ?  

Comme à chaque fois,  dès le lendemain de sa « sortie de prison »,  le Grand Chef emplumé se rend chez le Préfet.  Il est aux ordres,  l’emplumé.  Il va chercher les consignes.  

C’est par ce biais que l’on apprend que le Préfet des Pyrénées Atlantiques de l’époque,  au-delà des étiquettes politiques,  possède un point commun avec le maire de Pau.  

Lequel,  maire de Pau,  André LabarrÈre,  à l’exemple du maire de Paris,  a toujours publiquement fait état de son homosexualité.  

C’est connu.  Tous ces gens ont un goût prononcé pour l’argent.  Même si,  par ailleurs,  on en connaît d’autres.  

Il est certain que le Préfet,  le maire de Pau André LabarrÈre et le Député-Banquier Michel INCHAUSPE ont dû bien s’entendre et bien rigoler lors de la réalisation du projet : « Tunnel du Somport ».  

La Préfecture en est tapissée de rire.  Du champagne,  du caviar,  plein de bonnes choses et j’en passe !  On ferme les yeux !  C’est mieux !  Cela permet de ne pas voir.  

La face cachée d’un squat

Mise en garde spéciale  

Ce produit peut,  chez certaines personnes,  entraîner des effets plus ou moins gênants.  Pour son bienfait,  ce produit contient un acidulant qui n’est pas toléré par tous les organismes.  Prendre les précautions d’usage.  

Produit réservé à l’adulte.  Ne jamais prescrire à un croyant.  

JE SUIS PAS LÀ POUR DÉRANGER !  

La petite histoire d’une manipulation ordinaire

Retour au squat quatre étoiles de la rue du Dragon

Le célèbre squat quatre étoiles de St-Germain-des-Prés,  Paris rive gauche,  squat ouvert par l’Abbé Pierre en personne.  Squat inauguré par Monsieur le Premier Ministre,  sous les applaudissements des Élus parisiens,  de la foule et tout cela,  sous l’autorité du Préfet.  Rien de moins !  

Évènement couvert par l’ensemble des journalistes.  Comme il se doit !  (Voir page 8)  

On s’en souvient peut-être.  Ce squat tant médiatisé,  nous avions décidé de le visiter.  Nous venions donc de pénétrer dans cette ancienne école désaffectée lorsque nous sommes tombés sur nos chers opposants au tunnel du Somport.  On ne revient donc pas dessus.  On poursuit la visite.  Suivez le guide !  

L’ancienne école est immense.  L’ex-cour de récréation est à la mesure.  Pour pénétrer dans les locaux scolaires,  il nous faut la traverser cette cour.  Elle est très animée,  cette ex-cour de récréation.  

Juste avant de pénétrer dans les locaux,  on croise une cabine téléphonique.  On constate qu’elle est en état de marche.  

Dans un squat de cette importance,  une seule cabine téléphonique peut paraître aujourd’hui un peu mesquin.  Mais,  il faut se souvenir,  qu’à l’époque,  l’usage du téléphone portable n’est pas répandu.  

Aujourd’hui,  on fournirait un portable à chaque squatteur et le problème serait réglé.  D’autant que le Promoteur,  grand bénéficiaire de ce squat,  fait également parti des plus grands serveurs de téléphonie mobile.  

Va sans dire,  que dans le squat,  il y a l’eau et l’électricité.  Compte tenu des enjeux financiers et politiques,  on a les moyens.  On peut !  

On pénètre dans les locaux.  

Dans les anciennes salles de classe du rez-de-chaussée,  on s’active beaucoup !  On installe le nouveau mobilier.  Par nouveau mobilier,  il faut entendre : « Les affiches et les slogans politiques ».  Tout ce qui exacerbe les misères du monde.  Ces misères qui,  précisément,  assurent les profits des plus riches.  

Le rez-de-chaussée,  on peut d’ores et déjà l’appeler : « l’Étouffoir ».  L’Étouffoir,  on aura l’occasion d’y revenir.  

Là,  maintenant,  commence la visite systématique des étages.  Dès le premier étage,  le ton et la couleur change.  C’est l’Afrique à tous les niveaux.  Les anciennes salles de classes sont occupées par des familles entières.  Hommes,  femmes,  enfants !  Il est important de préciser que les familles sont au complet.  

Dans certains squats que je visiterai par la suite,  squats dont on sait aujourd’hui la finalité financière,  les responsables n’osent pas toujours afficher la présence des enfants.  Les enfants,  on en parle beaucoup.  C’est pour eux que l’on fait tout cela.  Mais on préfère ne pas les faire apparaître dans un pareil contexte.  L’effet pourrait être négatif.  

Si d’aventure,  il y a un intérêt à contraindre des enfants à des conditions insupportables d’existence,  le Préfet ordonne aux journalistes d’ignorer la chose et personne n’en entendra jamais parler.  Ce n’est pas les journalistes qui nous diront le contraire.  

Dans ces cas là,  il ne reste aux Promoteurs et aux divers Élus politiques de Gauche comme de Droite que,  d’empocher le profit.  

Le squat quatre étoiles de la rue du Dragon bénéficie de toutes les commodités.  De plus,  à la rue du Dragon,  c’est l’Abbé Pierre !  Et,  quand c’est l’Abbé Pierre,  on peut tout faire !  On peut afficher les enfants !  Plus il y a d’enfants,  mieux ça vaut !  

La traversée du premier étage se fait sans encombre.  On n’intrigue vraiment personne.  Visiblement,  ces africains ont l’habitude de voir des blancs.  Ils ne sont pas surpris.  Ils ne nous regardent même pas.  

La visite du deuxième étage  

Voilà !  On y est !  Il est là,  « le Chevelu » !  Le Chevelu est entouré de sa cour.  Lui aussi,  il visite.  À vrai dire,  il fait sa ronde.  C’est lui le patron !  C’est lui qui dirige tout.  Le responsable de l’ordre et du désordre.  L’autorité,  en quelque sorte !  

Le Chevelu est bien connu dans le monde des squats importants.  C’est le Chevelu qui les orchestre tous.  Comme à la rue du Dragon,  ces grands squats aboutissent toujours à un gros business spéculatif au profit des Promoteurs et des entreprises du BTP.  

On fait un clin d’œil aux Élus politiques.  

Dans un squat de cette importance,  il ne faut pas dire,  ni faire n’importe quoi.  

On ne met pas ces squats entre les mains de n’importe qui.  

Bien sûr,  dans ces squats,  le Chevelu se taille la part du lion.  Si,  dans le groupe de constructions squattées,  il y a une belle résidence,  la résidence,  c’est pour lui.  

C’est un comble !  Dans les étages de ce squat de Saint Germain des Prés,  le seul blanc que nous croisons est surpris de rencontrer des blancs !  Le Chevelu m’intercepte.  Visiblement,  lui,  il est étonné de nous voir.  

La conversation s’engage.  On parle squats.  Même si le Chevelu est squatteur institutionnel et moi propriétaire d’une construction squattée,  on a des points communs.  On peut parler en hypocrites.  

Je ne sais s’il m’a reconnu,  le Chevelu,  en tous les cas,  il n’en fait rien paraître.  Je copie mon attitude sur la sienne.  Mais moi,  je me souviens bien de lui.  Avec le Chevelu,  on s’est déjà croisé !  

L’association Bêta  

Voila quelques années,  un peu par la force des choses,  je « militais » dans une association.  Au sein de cette association,  on parlait beaucoup : « Droits de l’homme ».  Plus exactement,  on constatait surtout : « État de non droits ».  Cette association,  y-a qu’à l’appeler : « L’association Bêta ».  

C’était grotesque !  Un jeudi sur deux,  on se réunissait dans les locaux paroissiaux de l’église Saint Roch à Paris.  On ne pouvait être plus dans le piège !  

Les autres semaines,  un vendredi sur deux,  on se réunissait rue Victor Macé,  dans un local discrètement mais grassement financé avec l’argent de la Sécu.  C’est évident !  « Business is business ! »  Tout est bon !  

Nous étions au coeur d’un principe de vases communicants.  Visiblement,  c’est nous qui assurions la communication entre les deux vases.  Le dire,  c’est bien !  L’expliquer,  c’est plus délicat.  

La création de l’association Bêta remonte à Mai 68.  C’est un groupe de jeunes médecins qui,  révoltés par ce qu’ils découvrent dans le monde médical et notamment,  dans le monde des hôpitaux,  va créer cette association.  

À l’origine,  cette association est destinée à dénoncer les abus hospitaliers et quelques diverses tricheries médicales.  Tricheries médicales qui,  on l’aura compris,  sont légion.  

Cette association va rapidement virer de bord et se transformer en « étouffoir » au profit du système.  

Une association contre nature.  

Des médecins qui défendent les intérêts des patients,  cela n’est pas concevable :  

· Les médecins sont au seul service de l’industrie du médicament,  non pas,  comme on pourrait le croire,  au service des malades.  Il faut se le dire !  

· On ne demande aux médecins que d’empocher l’argent que l’on veut bien leur donner,  de se satisfaire de leur étiquette et,  de se taire !  Rien d’autre !  C’est simple !  

On ne rigole pas avec le malade !  

Le malade est un marché très lucratif.  C’est sacré !  

Le principe :  Le rôle d’un médecin est de soigner !  Et non pas de guérir ;  
· Un médecin tire son Chiffre d’Affaires du nombre de ses malades.  On ne remplit pas une salle d’attente en guérissant ses malades ;  

· De la même façon,  le nombre des malades,  ainsi que le remplissage des hôpitaux,  sont les éléments incontournables par lesquels,  ceux qui contrôlent l’industrie du médicament accèdent à l’immensité de la masse de l’argent social.  

Le chercheur au CNRS  

Bénéficiant de solides appuis et de gros moyens,  le Chercheur au CNRS s’installe dans l’association Bêta.  Il en prend le contrôle.  Les médecins qui ont créé l’association n’ont d’autre choix que de libérer les lieux.  

L’association Bêta devient un cul de sac dans lequel les victimes viennent,  les unes après les autres,  se prendre comme dans une chaussette.  Chaussette que le Chercheur au CNRS referme derrière chaque victime.  

Le Chercheur au CNRS ne connaît qu’une seule action : « La procédure juridique ».  Quelque soit la situation : « Toujours la procédure juridique » !  

À en croire notre Chercheur au CNRS,  un fonctionnaire,  ou un responsable hospitalier,  n’est tenu de respecter la loi qu’après des mois,  voire des années,  de procédures juridiques.  Sinon,  il fait ce qu’il veut !  Il est vrai que c’est souvent le cas.  

Pour toute autre personne,  une pareille attitude démontrerait une pathologie mentale que l’on nomme : « Psychose procédurière ».  Mais,  pour notre Chercheur au CNRS,  c’est une qualité !  Allez comprendre !  

Néanmoins,  dans l’association Bêta,  le Chercheur au CNRS ne fait pas l’unanimité.  Loin s’en faut !  

Le Chercheur au CNRS ne peut avoir l’œil à tout.  À plusieurs reprises,  l’occasion se présente.  J’interviens à ma façon.  

Pour ma part,  je préfère m’embarquer avec deux témoins et me livrer à un face à face avec un responsable.  Il n’est pas nécessaire que le fonctionnaire soit haut placé.  

Moins le fonctionnaire est haut placé,  plus c’est facile.  Surtout si l’on débarque à l’improviste et que l’on ne donne pas à l’intéressé le temps de se retourner.  

Et bien,  je vais vous étonner.  Vous allez sans doute pas me croire.  Contre toute attente,  ça marche !  Un fonctionnaire ou un responsable hospitalier peut appliquer la loi de lui-même sans qu’il soit nécessaire d’avoir recours à des procédures juridiques usantes et sans fins.  

Et,  quand un fonctionnaire applique la loi de lui-même,  ça va plus vite !  On gagne du temps.  Mais voilà !  Quelque part,  ce n’est pas ce qui est recherché !  Ce que l’on recherche,  c’est le profit en exploitant les malades.  Les vrais,  et aussi les faux malades !  

Notre Chercheur au CNRS,  qui ne manque pas d’air et qui en a : « De la suite dans les idées »,  écrira et fera savoir que mes interventions ne sont pas légales.  Ben voyons !  

À l’époque,  nous sommes plusieurs membres à animer l’association Bêta.  Nous avons chacun notre méthode.  Nos méthodes sont compatibles.  Il suffit d’appliquer à chaque cas la bonne méthode.  C’est simple,  ça marche et on évite les conflits juridiques sans fins !  

Mais voila !  Il est là,  le problème.  Ça marche !  Et,  faut pas !  

Dans un premier temps,  notre Chercheur au CNRS va ne plus venir aux réunions.  Puis,  prétextant que la location de la salle n’est plus honorée,  le curé de Saint Roch nous fait comprendre que nous devons foutre le camp et aller faire nos réunions ailleurs.  

Nous insistons !  Par le passé,  l’association n’a jamais payé de location de salle à Saint Roch.  Chacun comprend pourquoi !  Pourquoi ce problème se poserait-il aujourd’hui ?  

Dans un deuxième temps,  les gens d’en face emploient les grands moyens : « L’exclusion » !  Lors d’une Assemblée Générale qui fera date,  un groupe de personnes,  venu d’on ne sait où,  va s’inscrire en nombre,  régler les cotisations et voter l’exclusion des dissidents.  

Le pot de terre contre le pot de fer.  Il faut dire aussi à propos des dissidents en question,  qu’il y avait belle lurette que nous ne payions plus nos cotisations.  Il y a longtemps que nous avions compris que cela ne servait plus à rien.  Que,  c’eut été de l’argent perdu !  

Pour la petite histoire,  il faut dire aussi que cette Assemblée Générale mémorable a lieu dans la plus belle des salles de Saint Roch,  que le curé a prêté gracieusement,  et à cet effet,  au Chercheur au CNRS.  

On se doit également de préciser,  que dans cette Assemblée Générale mémorable,  on note la présence d’un certain Christian DIDIER.  À l’époque,  Christian DIDIER est inconnu du grand public.  Il ne va pas tarder à entrer dans l’histoire.  

Quelques temps plus tard,  Christian DIDIER endossera l’assassinat de René BOUSQUET.  Mais cela,  on ne le sait pas encore.  

Précisons que René BOUSQUET aurait dû être jugé pour crime contre l’humanité.  (Comme Maurice PAPON)  

La collaboration des Miteux et des Bêtas  

Ce jour là,  on n’en est pas encore à parler d’expulsion des locaux,  ni d’exclusion de l’association Bêta.  

Mais,  depuis un certain temps le « Chercheur au CNRS » ne vient plus aux réunions.  Il a pris ses distances.  Il faut dire que ses brillantes réussites judiciaires ne font plus rêver personne.  D’autant que certains font observer que l’on ne gagne nos procédures que lorsque cela arrange l’adversaire.  

On continue néanmoins à se réunir.  On ne se déplace jamais pour rien.  À chaque fois,  il se passe toujours quelque chose.  C’est un peu comme dans le célèbre magasin parisien !  Visiblement,  l’animation de l’association est toujours bien entretenue,  quelque part.  

Ce jour là,  ce sont deux personnes qui débarquent.  Ils sont visiblement bien informés,  ces deux types.  Par qui ?  Comment ont-ils trouvé l’adresse ?  

Ils nous expliquent qu’ils militent dans une association de défense des prisonniers.  Plus précisément,  ils dénoncent l’existence des quartiers d’isolements.  « Des mitards »,  en terme de spécialistes !  

Ces deux défenseurs du public carcéral nous annoncent que,  le samedi suivant,  ils organisent une réunion sur le sujet des mitards.  Ils pensent que cette discussion intéresse l’association Bêta.  

On peut,  peut être,  avoir des objectifs communs.  On peut,  peut être,  mener des opérations conjointes.  Ils proposent que l’association Bêta envoie un ou plusieurs représentants à leur réunion.  

En claire,  l’association des Miteux propose à l’association des Bêtas de mettre en commun leurs énergies pour faire,  une bonne fois pour toutes,  entrer dans les faits l’Universelle Déclaration.  Et cela,  dans l’antre même de la Finance fasciste.  Rien de moins !  On ne ricane pas dans les rangs !  S’il vous plait !  

Dans un premier temps,  personne n’est disponible pour participer à cette réunion du siècle.  Ce jour là,  on est tous très pris par nos occupations personnelles.  C’est normal !  

Finalement !  Ne suis-je pas là pour ça ?  J’annonce que si personne ne peut y aller,  à cette fameuse réunion,  éventuellement je suis disponible.  À l’unanimité,  tout le monde est d’accord pour que je représente l’association Bêta à la réunion des Miteux.  

D’ailleurs,  dès l’instant où il est admis que je vais représenter l’association Bêta,  deux personnes s’aperçoivent,  qu’elles aussi,  elles sont disponibles,  et proposent de m’accompagner.  

Je suis pas loin de m’être fait piégé.  On est d’accord !  Le tout est d’en être conscient.  

Dès deux personnes qui m’accompagnent,  l’une est un homme que je ne croiserai que pour la circonstance.  L’autre est une dame qui répond au prénom de Clotilde.  

Clotilde évolue dans ce monde scabreux depuis beaucoup plus longtemps que moi.  Clotilde connaît tout le monde.  Elle en a vu,  vécu,  des coups tordus.  Elle sait tout.  Elle sait qui est qui.  Elle répond à toutes mes questions.  Ça,  c’est son avantage.  

Clotilde possède un autre intérêt.  Elle est toujours d’accord avec moi.  Elle pousse à la roue et va toujours de l’avant.  

En revanche,  Clotilde a un inconvénient.  Un léger détail,  il est vrai.  Clotilde joue le rôle de l’incitateur.  Un incitateur est une personne qui intervient en tant qu’ami.  L’incitateur incite l’intéressé à avancer en permanence jusqu’à ce que l’intéressé face le pas de trop.  

Par opposition,  le provocateur fait le même travail.  Mais lui,  il intervient en tant qu’ennemi.  Le provocateur provoque l’intéressé pour,  lui aussi,  l’amener à réagir,  et ainsi à le faire,  ce fameux pas de trop.  

En principe,  lorsque l’intéressé a fait le pas de trop,  qu’il est tombé dans le trou,  que la trappe s’est refermée sur lui,  le provocateur et l’incitateur se serrent la main.  Leur travail est terminé.  

Nous voilà donc averti.  On n’a pas le droit à l’erreur.  Y-a plus qu’à !  

Le samedi suivant,  à 14 heures,  tels les trois Pieds Nickelés,  nous nous présentons à l’adresse indiquée.  Il s’agit de l’AGECA.  Pour ceux qui ne connaissent pas,  l’AGECA,  en façade,  c’est : « Plus laïque tu meurs ».  

Dans la réalité,  l’AGECA,  c’est catho pur et dur !  Jusqu’à la moelle !  

À l’AGECA,   on nous annonce que « NON ! »  C’est une erreur.  On s’est trompé.  Il n’y a pas de réunion de cette association ici.  Peut-être que l’on nous a mal renseigné.  Mais à l’AGECA,  grâce à dieu sans doute,  on connaît la bonne adresse !  

Finalement,  ce n’est pas très loin et les Pieds Nickelés y vont à pied.  Chemin faisant,  nos esprits tordus discutent de ce curieux malentendu.  Des organisateurs d’une réunion qui donnent,  l’avant-veille,  une adresse intermédiaire,  cela a des raisons de nous surprendre.  

Nous arrivons enfin à la bonne adresse.  C’est une vielle usine qui est visiblement désaffectée.  Aujourd’hui,  l’usine est démolie.  Ne la cherchez plus !  L’usine a fait place à de splendides immeubles tout neufs !  

Aux abords de l’entrée de l’usine,  un affichage sauvage nous fait comprendre que cette usine désaffectée est squattée.  

Pour autant,  on n’y entre pas comme ça,  dans cette usine squattée.  Il nous faut montrer pattes blanches.  Il y a un interphone.  Je fais donc mon boulot.  J’appelle !  Je nous présente.  « On vient nous chercher ! »  

Effectivement,  au bout de quelques instants la porte s’ouvre.  C’est le Chevelu qui nous accueille.  Il nous fait entrer et nous invite à le suivre.  Il nous emmène à travers l’usine désaffectée dans un dédale de bureaux et de couloirs crasseux.  

Ayant fait une grande partie de ma carrière professionnelle dans ce genre d’établissement,  je me sens plutôt à l’aise.  Dans un tel contexte,  il est important de se sentir à son aise et,  dans un endroit familier.  

On débouche finalement dans un grand local.  Au milieu de ce local,  une grande table autour de laquelle beaucoup de gens ont déjà pris place.  

Les trois Pieds Nickelés s’installent sur les trois dernières chaises disponibles.  Visiblement,  on n’attendait plus que nous.  

Mis à part Clotilde,  il n’y a que des hommes autour de la table.  Il y a bien un groupe de femmes,  mais elles sont en retrait.  Elles sont assises par terre dans un coin.  Elles ne prendront jamais part à la conversation.  

Avant de m’asseoir, je ramasse un échantillon des tracts mis à notre disposition sur la table.  De cette collection de tracts,  je tombe en arrêt sur un splendide autocollant découpé.  

La réunion ne démarre pas de suite.  On attend encore un invité de marque.  Un journaliste !  

Je mets à profit ce contretemps pour me livrer à une rapide lecture des tracts que j’ai dans les mains.  Visiblement,  je suis confronté à ce que certains appellent : « De la récupération ».  

On pleure beaucoup sur les misères de ces pauvres gens et rien d’autre.  On maintient les individus dans l’ignorance des réalités perverses du système.  On ne demande que d’adhérer,  de payer,  de travailler sans réfléchir,  et c’est tout !  « Tout comprendre sans avoir besoin de savoir. »  C’est simple !  

Je pense,  quant à moi,  que le système est autrement plus pervers que cela.  On aura l’occasion d’y revenir.  

Ce qui attire vraiment mon attention,  c’est cet autocollant découpé.  Il est splendide,  cet autocollant.  Le technicien que je suis a facilement une idée de la valeur des choses.  

Je sais que le professionnel qui a fabriqué cet autocollant est hautement compétent et qu’il ne travaille pas pour rien.  Cet autocollant découpé a dû coûter très cher et,  sans aucun doute,  il a été fabriqué en grande quantité.  

J’en conclus que derrière ce décor de misère,  il y a de l’argent.  Beaucoup d’argent !  Il y a de très gros moyens,  quelque part.  

Le Chevelu s’impatiente.  Le journaliste n’arrive pas !  

Un des intervenants s’étonne.  Il a vu le journaliste entrer.  Le journaliste a regardé dans la salle,  puis il est ressorti.  

Je n’ai rien vu !  Là où je suis assis,  je ne peux pas voir la porte d’entrée.  Elle est derrière moi.  Ce qui m’étonne,  c’est que le Chevelu n’a rien vu non plus.  Pourtant,  lui,  il est assis face à la porte ?  

Ce que j’imagine,  c’est que le journaliste est entré.  Il a constaté qu’il n’y avait pas de chaise pour lui s’asseoir.  Il est donc reparti.  Il ne faut pas croire,  c’est délicat et fragile,  un journaliste.  

On ne parle pas de façon posée de la détresse extrême des autres si l’on n’est pas soi-même confortablement installé.  On ne peut pas travailler assis par terre,  le cul dans la poussière.  Il faut un minimum !  Quand même !  Merde !  

Bref,  le Chevelu décide de commencer la réunion en se passant du journaliste.  Le chevelu fait la présentation de l’association.  Cette association a pour vocation de venir en aide au public carcéral.  Par public carcéral,  il faut entendre les prisonniers,  aussi désignés : « Les taulards ».  

« Les taulards »,  c’est plus simple,  c’est plus clair et plus parlant.  Même les intellectuels,  ils comprennent !  C’est tout dire.  

Bien entendu,  l’aide en question est une aide morale.  Par « aide morale »,  il faut entendre que l’on exploite et que l’on tire tout profit de la détresse de ces gens là.  Et rien d’autre !  

Comme on l’aura compris,  l’association des miteux dénonce l’existence des quartiers d’isolements.  « Des mitards ! »  Pour ce faire,  l’association possède un cheval de bataille.  Il s’agit de Michel VAUJOUR.  

Michel VAUJOUR est entré dans l’histoire.  Il est le premier prisonnier à s’être fait la belle par hélicoptère.  À l’époque,  sa fiancée ne vivait plus à l’idée que son chéri puisse croupir derrière les barreaux de la prison de la Santé.  

Elle a donc pris des cours de pilotage sur un aérodrome de la région parisienne et là,  discrètement,  sans que la police ne s’en aperçoive,  elle a brillamment passé son brevet de pilote d’hélicoptères.  

Le jour « J »,  la fiancée s’est installée dans un hélico,  est allée survoler les toits de la prison,  son chéri passait par là par hasard,  sans doute avec une permission spéciale.  Le grand Michel est monté dans l’hélicoptère et s’est fait la belle,  dans les deux sens du terme.  

L’idée était bonne.  La preuve,  elle sera souvent reprise par la suite.  Le seul problème est que Michel VAUJOUR a « essuyé les plâtres ».  Il a mal estimé les moyens de la police.  

Quelque temps plus tard,  Michel VAUJOUR est,  à nouveau,  arrêté.  L’arrestation est brutale.  Michel VAUJOUR sera gravement blessé.  

En représailles,  depuis son arrestation,  Michel VAUJOUR est privé de soins et,  il passe cent pour cent de son temps,  au mitard.  

Bien sûr,  en France il y a des lois.  Les prisons sont soumises à une réglementation très stricte et bien respectée.  Dans une prison,  la durée de séjour d’un prisonnier dans un quartier d’isolement,  est strictement limitée.  C’est normal !  

Mais,  selon le Chevelu,  la Direction des prisons a trouvé une parade.  

Par direction des prisons,  il faut entendre : « la Chancellerie ».  Le public connaît mieux la Chancellerie sous la désignation de : « Ministère de la justice ».  

Le Ministère de la justice porte mal son nom.  C’est certainement le Ministère ou il se passe le plus de saloperies et d’injustices.  Ce qui n’est pas peu dire,  face à ce que l’on sait des autres Ministères.  

Au Ministère de la justice,  on est bien placé pour savoir que les lois sont faites pour êtres contournées.  À propos de Michel VAUJOUR,  on a trouvé !  

À chaque fois que Michel VAUJOUR a épuisé son temps de mitard dans une prison,  y-a qu’à le déplacer dans une autre.  Et,  on remet le compteur à zéro.  C’est simple !  

Je pense,  quant à moi,  que Michel VAUJOUR est en très mauvaise posture.  Je n’aimerais pas être à sa place.  De plus,  il ne peut pas compter sur ces « défenseurs des droits de l’Homme »,  qui sont là,  assis devant moi,  pour l’aider à se sortir d’affaire.  

Les gens que j’ai devant moi ne se préoccupent que du profit et de l’exploitation de la détresse de Michel VAUJOUR.  Ces gens n’ont rien à gagner à l’aider vraiment.  D’ailleurs,  si Michel VAUJOUR n’existait pas,  n’aurait-il pas fallu l’inventer ?  

Le Chevelu vient d’en terminer avec la présentation de l’association des miteux.  Il propose un tour de table ou chacun pourra s’exprimer et dire ce qu’il veut sur les prisons et notamment : « Sur les mitards ».  

« Le Roi du fichier informatique »  

Le Chevelu présente le premier des intervenants : « Le roi du fichier informatique ».  Je sursaute !  

Ce personnage vient d’être mis en examen pour avoir,  avec son ordinateur de la célèbre marque « non compatible »,  réalisé un fichier informatique des gardiens de prisons.  

Je sursaute surtout,  parce que trois jours plus tôt,  la Chaire CHACAL de 13 heures,  à annoncé cette information à la télé.  Mais,  cette information,  Chaire CHACAL ne nous l’a pas annoncée,  n’importe comment !  

Dans un premier temps,  Chaire CHACAL a cité le nom de la célèbre marque d’ordinateur.  Il est vrai qu’à l’époque,  cette marque est la meilleure,  pratiquement la seule.  Les autres marques concurrentes ne se sont pas encore alignées et,  Bill GATES est respecté,  admiré pour sa juste valeur.  (On peut le dire,  Bill GATES a fait faire un grand pas à l’humanité.  Et là,  ce n’est pas un mensonge !)  

Ce qui me surprend dans cette information de 13 heures,  c’est que,  dans un deuxième temps,  la Chaire CHACAL désigne également et clairement l’organisation visée.  Et surtout,  elle communique les coordonnées de l’association à l’écran.  Rien de moins !  

Sur l’instant,  je suis à table,  je mange,  je n’ai pas de quoi noter.  Mais,  que Chaire CHACAL donne les coordonnées d’une organisation supposée dérangeante,  j’en reste bouche bée.  

Et voila !  Trois jours plus tard,  ce hasard impayable assoit l’intéressé devant moi !  Il est là,  devant moi !  Le Roi du fichier informatique !  

Bien sûr,  j’interviens !  Je n’ai que faire d’un fichier des gardiens de prisons.  En revanche,  le principe des fichiers informatiques me branche.  De plus et comme beaucoup,  je suis moi-même équipé du même célèbre modèle d’ordinateur.  Et,  ne sommes nous pas ici pour collaborer ?  

La réponse qui me parvient est affligeante.  De toute évidence,  ce type est bidon !  Il n’en sait pas plus sur les ordinateurs que le dernier des hommes de la rue.  Il est incapable d’avoir réalisé un fichier informatique des gardiens de prisons,  ou d’autre chose.  

Et d’ailleurs,  un fichier informatique des gardiens de prison,  pourquoi faire ?  

J’en conclus aussi,  et comme à chaque fois,  que l’info de Chaire CHACAL est encore bidon.  Bref,  j’insiste pas.  « Je suis pas là pour déranger. »  Je me remets à l’écoute.  

Le roi du fichier informatique n’est pas bavard,  lui non plus.  Il préfère ne rien dire.  On comprend.  Il en a déjà trop dit.  Tout de suite,  il passe la parole au suivant.  

Je me donne une contenance en tournant et retournant cet autocollant attractif.  Il est vraiment bien,  cet autocollant.  C’est une pièce de musée.  Un chef-d’œuvre !  Cet autocollant découpé,  en couleur s’il vous plait !  Il ferait merveille au milieu d’une collection.  

Ça respire l’association « piège à cons ».  

Je ne suis pas le seul à être de cet avis.  Quelques mois plus tard,  j’ai l’occasion de croiser un ancien taulard,  un adepte de la cavale.  À la suite d’une permission de sortie,  il a oublié de réintégrer la prison.  Cela arrive fréquemment !  

À croire que les permissions de sorties ne servent qu’à ça.  Les prisonniers non réinsérables oublient de rentrer,  prennent du bon temps et,  quand ils se font reprendre,  ils se font reprendre.  C’est tout !  

Cela aboutit à prolonger les séjours en prison.  N’est-ce pas l’intérêt ?  Le "Pib" est content et,  si le "Pib" est content,  tout le monde est content.  On discute pas !  

Cet ex-taulard,  adepte de la cavale,  m’a expliqué qu’à l’époque,  sans doute nostalgique du monde carcéral,  il avait pensé rejoindre cette association que tous les gens en prison connaissent bien.  Cela en ayant en tête que cette association pourrait,  peut-être,  lui apporter une aide.  

Au dernier moment,  le taulard en cavale s’est ressaisi.  Il a renoncé.  Il était convaincu que cette association était « morpionnée » et que,  c’était pour lui le plus sûr moyen de retourner là,  où il n’avait pas envie.  

Le raisonnement de l’adepte de la cavale était juste.  En principe,  les morpions du Préfet évoluent,  financement oblige,  soit au niveau du Président de l’association,  soit au niveau de l’intervenant le plus en vue.  Tout cela en sachant bien que les flics travaillent toujours au moins par deux.  

Finalement notre cavaleur intelligent retournera quand même en prison.  Un beau matin,  alors qu’il promène son chien,  il se fera bêtement serré comme le dernier des nuls.  On ne se méfie jamais assez des femmes.  

Et moi !  Je dis quoi ?  

Dans un pareil contexte,  je me demande bien ce que je vais pouvoir raconter.  De plus,  je soupçonne les deux personnes qui m’accompagnent d’être venues là un peu pour m’écouter.  Cela m’inquiète.  

Bien sûr,  je pourrais,  moi aussi,  parler de la taule et des mitards.  Mais,  je sens que mon discours va être en décalage.  L’assemblée n’est composée que d’intellectuels.  Des vrais intellectuels,  comme ceux de la télé !  Si vous voyez ce que je veux dire.  

Pour les intellectuels,  il faut faire simple et donc,  éviter soigneusement les réalités concrètes.  

Un intellectuel n’a pas accès au concret.  C’est comme ça !  Si un intellectuel avait accès au concret,  on ne l’appellerait pas : « Un intellectuel ».  On l’appellerait par un autre nom.  Des noms de métiers,  ce n’est pas ça qui manque !  

Un « intellectuel » qui ne comprend pas,  c’est inconcevable.  

Surtout !  Ça ne peut pas venir de lui.  

Quand un intellectuel parle,  il doit être compris par la totalité du nombre.  Y compris par ceux qui n’ont pas accès au sujet.  C’est çà,  un intellectuel !  « Tout faire comprendre sans avoir besoin de savoir. »  

Mon intervention sur la taule et les mitards va toucher le concret.  Il faut bien savoir que,  sur les intellectuels,  le concret génère une réaction de répulsion.  

Écouter parler des gens qui ont les mains dans le cambouis jusqu’aux coudes,  les intellectuels,  ils n’aiment pas !  On sait pas pourquoi,  mais ils n’aiment pas.  Ça les dérange !  

Les intellectuels ne vont pas comprendre.  Et,  quand un intellectuel ne comprend pas,  cela ne vient pas de lui.  Forcément !  

Lorsqu’un intellectuel ne comprend pas,  il ne voit pas non plus l’intérêt de l’intervention.  Ça va de soi.  Mieux !  Quand un intellectuel ne comprend pas,  ça le désole.  Il est convaincu de perdre son temps et,  il le fait savoir !  

Dans un pareil contexte,  si je parle de la taule et des mitards,  je suis conscient que mon intervention sera déclarée hors sujet.  Je risque même de faire avorter la réunion.  Cela s’est déjà vu !  

Les prisons sont faites pour ceux qui n’y sont pas !  

On n’y pense pas !  De but en blanc,  cela vient pas à l’esprit.  Et pourtant,  c’est comme ça !  Les prisons sont faites pour ceux qui n’y sont pas !  

Pour le tout public,  la prison est avant tout,  une image.  Cette image doit être la plus désagréable possible.  Dans le passé,  les prisons étaient construites au centre des villes.  Il fallait que chacun les voit souvent. 

Aujourd’hui,  ces prisons sont construites loin,  en dehors des villes.  Il faut dire que la télé est là,  et qu’elle a compensé.  

C’est immanquable,  Chaire CHACAL qui connaît bien son boulot ne rate jamais une occasion pour nous en parler,  de la prison.  C’est immuable,  dans un 20 heures,  Chaire CHACAL trouve toujours un fait-divers pour nous dire : « La justice !  La prison ! ».  

À croire que les infos ne sont faites que pour ça !  D’ailleurs,  on se demande pourquoi tant de gens les regardent,  ces « actualités télévisées ».  C’est toujours pareil !  

Entre la politique primaire,  le fait-divers idéal pour la manipulation,  le Sida,  une guerre quelque part,  la justice,  le fait divers émotionnel,  avec des morts,  le plus possible.  

La médecine,  encore la politique,  le progrès de la science,  le sport,  la prison va systématiquement s’intégrer.  

Jamais elle ne sera oubliée,  cette bonne vieille prison !  

La prison fait partie intégrante d’une société humaine.  

Jamais un truand n’a remis en cause le principe de la prison.  À chaque fois qu’un truand fait « un casse »,  il assume le risque.  Il sait que s’il se fait prendre,  il ira en prison.  Son seul problème,  au truand,  c’est de ne pas se faire prendre.  C’est tout !  

Pour ce qu’il en est de l’intérieur d’une prison,  chaque prisonnier vit sa vie suivant sa personnalité et surtout, en fonction de la raison pour laquelle il y est,  en prison.  

Il y a une vie dans les prisons.  En prison,  on peut y travailler,  on peut ne rien faire,  on peut avoir des copains.  En prison,  on peut discuter de tout,  de n’importe quoi.  Il y a la télé pour ceux qui en ont les moyens,  on peut considérer,  pour tout le monde.  

En prison,  on a tout son temps.  On peut tranquillement épuiser une discussion passionnante.  On n’est jamais interrompu par un téléphone qui sonne.  Jamais par un interlocuteur qui se rappelle d’un rendez-vous urgent,  rarement par un interlocuteur qui doit rentrer chez lui.  

Bien sûr,  il y a toujours en prison des gens qui n’ont rien à y faire.  Pour ces gens là,  c’est simple !  Il suffit que le Préfet dise aux journalistes de se taire et,  personne n’en aura jamais connaissance.  Ce n’est donc pas un problème !  

La suppression des prisons  

Les seuls qui dénoncent le principe des prisons,  ce sont toujours,  et encore : « Les increvables intellectuels ».  

Enfin,  quand on dit : « Les intellectuels ! »  Plutôt dire : Les activistes « intellectuels ».  Des activistes,  qui n’ont rien d’intellectuel mais,  qui sont à la disposition de la Finance fasciste.  C’est plus clair !  On comprend mieux.  

Intellectuels :  Des gens qui ne disposent d’aucun repère matériel ou palpable.  Et qui,  n’existent que lorsqu’ils expliquent aux autres.  

Dans ces conditions,  il vaut mieux être du coté du Pouvoir,  le vrai.  Sinon !  On est condamné à crever de faim.  

Il faut dire que pour un intello dépourvu de repères concrets,  la suppression des prisons est un excellent faire-valoir.  Il va pouvoir expliquer aux autres.  

Ces activistes « intellectuels »,  que la Finance fasciste recrute un peu dans le milieu syndical mais beaucoup dans le monde enseignant,  ne cessent de se masturber l’ignorance pour :  

Tout faire comprendre à des gens qui n’ont pas besoin de savoir.  

Un certain discours sur la suppression des prisons,  peut conduire à augmenter le remplissage des hôpitaux de 70 000 « malades » supplémentaires.  Une bonne affaire !  

Une bonne affaire,  à ne pas négliger !  

Dans les hôpitaux,  les prix de journées de ces « nouveaux malades » passeront de trois à dix fois celui des prisons.  

Business is business !  La misère,  la mal-santé publique,  c’est un régal !  La Finance fasciste est à la réception.  

Que des intérêts !  Un bien-portant est une poubelle à médicaments qui s’ignore !  
L’état fera des économies.  Cette nouvelle situation sera financée par le budget social qui,  comme chacun sait,  est toujours illimité dès l’instant où « c’est pour aider » et que,  l’argent aboutit dans les bonnes poches.  Les poches des plus riches.  (On ne citera personne !  C’est déjà fait.)  

L’autre intérêt,  il n’est pas le moindre.  À ces nouveaux « malades » étiquetés : « Dérangés mentaux »,  on pourra,  sans limite,  leur faire absorber,  sous contrainte,  tous les surplus médicamenteux.  

Avec ces taulards déplacés,  on pourra,  à grand frais,  écouler les surplus médicamenteux dont on ne sait que faire et,  dont on se fout des effets réels.  Business is business,  avant tout !  

Le principe : « Si ça ne fait pas de bien,  ça peut toujours faire du mal ! »  

C’est ça !  Qui est important !  La psy,  c’est pratique !  Des maladies nouvelles,  on peut en inventer autant que l’on en a besoin.  

C’est illimité !  « Un comportement,  une maladie ! »  

Pour un psy.,  chaque comportement est le signe d’une pathologie mentale.  Il faut soigner d’urgence !  Toujours des bonnes raisons pour écouler ces bons produits,  aussi dangereux que coûteux.  

Aujourd’hui,  c’est plus clair !  Les abolitionnistes de la peine de mort au nom de la valeur humaine à condition d’être malade,  on comprend mieux !  Mais !  C’est pas tout !  

La légalisation de l’usage de la drogue  

Pour la même raison,  ces activistes « intellectuels » prônent aussi la légalisation de l’usage de la drogue.  Encore une bonne et heureuse occasion de faire du fric en créant de la misère.  Fabriquer du malade pour le soigner à grand frais !  Business is business !  (On l’a déjà dit!  On a le droit de le répéter.  Répéter,  la télé ne sait faire que ça !  Et,  ça marche !)  

La drogue pourra être vendue en pharmacie.  Par le biais de l’industrie du médicament,  les profits réalisés sur les malades aboutiront dans les bonnes poches.  

Légaliser l’usage de la drogue veut dire aussi :  Augmentation du PIB.  Donc,  croissance et création de richesses !  Beaucoup d’argent pour ceux qui en ont besoin.  Va sans dire,  de l’argent,  pour les riches.  

« Pour être pauvre,  on n’a pas besoin d’argent ! »  

Dès qu’il s’agit de régaler la Finance fasciste.  Mais aussi,  de se servir à bon compte,  la connerie des activistes « intellectuels » n’a pas de limite.  

Le bon médecin,  le virus imaginaire et,  le produit miracle qui fait merveille pour tuer les doryphores  

Vous allez encore pas me croire,  mais c’est vrai !  

Selon les scientifiques,  il y aurait des bien-portants capables de rester bien portants,  sans être obligés de consommer des médicaments.  Çà !  C’est une nouvelle !  

Une autre version du malade imaginaire.  Mais,  à grande échelle !  

Rien n’est plus simple !  L’enfance de l’art,  comme on dit !  User de mensonges et d’artifices pour convaincre un croyant qu’il doit se soigner.  

Il faut dire que,  face à un médecin,  il y a deux sortes de patients :  

· Il y a le patient qui vient consulter le médecin parce qu’il est malade et qu’il est à la recherche d’un remède.  

· Il y a le patient qui vient voir le médecin pour savoir s’il est malade.  

Le médecin gagne et doit donner satisfaction à chacun.  D’ailleurs,  la loi le lui oblige !  C’est comme ça !  

Néanmoins,  lorsque l’on administre jusqu’à 50 médicaments différents,  par jour,  à un bien-portant,  le bien-portant ne reste pas bien portant très longtemps.  En principe,  on peut même se suicider avec beaucoup moins.  

Le bien-portant ne reste pas bien portant longtemps.  Surtout si,  dans la liste des médicaments,  on lui administre,  en plus,  un produit que l’on peu qualifier de : « Mort aux rats à petites doses ».  

Produit que certains affirment avoir été fabriqué,  à une époque,  pour tuer les doryphores.  Que d’autres encore,  croisent dans les labos,  à l’intérieur de bocaux recouverts d’une tête de mort.  

Et,  produit que chacun s’accorde à dire,  même les médecins,  qu’il s’agit d’un poison absolu.  Rien de moins !  

Dans ces conditions,  on n’est pas étonné d’apprendre que les symptômes de la maladie n’apparaissent qu’après le début des soins.  Si,  début des soins,  il y a !  

Dans la croyance,  il y a des niveaux,  des degrés,  et des limites !  

Il ne faut jamais donner à un croyant les moyens de la réflexion.  

Un croyant qui a vu des proches agoniser comme on fait pas pire,  crever comme on n’aurait pas permis à des chiens,  peut accéder à la réflexion.  

Et,  lorsque le bon médecin,  d’une tape dans le dos,  lui annonce que c’est maintenant à son tour de faire le spectacle,  il arrive que le croyant bien portant se transforme en penseur lucide.  

Et,  qu’il se dise,  le lucide,  que « crever pour crever » :  

· « Pourquoi,  en plus ?  S’empoisonner la vie à consommer cette montagne de médicaments ?  Montagne de médicaments qui,  à ce jour,  n’a démontré,  que son inutilité ! »  

Précisément,  à propos de cette montagne de médicaments.  

Certains bien-portants lucides auraient dit au bon médecin de se la … consommer lui-même.  

On le constate !  C’est pas toujours facile !  Avec certains patients,  c’est pas simple !  Tout ne va pas toujours pour le mieux.  Et,  quand ça va pas !  Ça va pas !  

Dans cette situation précise,  chacun l’a compris.  Les symptômes de la maladie tardent à apparaître.  Les symptômes se font même franchement attendre.  Le bon médecin est inquiet.  La science est sur le qui-vive.  Il faut faire quelque chose !  Oui !  Mais quoi ?  

Heureusement,  les scientifiques en ont,  eux,  des idées.  Les scientifiques genre « Chercheur au CNRS »,  si vous voyez ce que je veux dire.  

Bref !  Le scientifique de la télé,  un copain à Chaire Chacal,  nous explique bien.  Sérieux comme un petit Pape,  il nous raconte,  sans coup férir,  qu’il y aurait des gens qui seraient naturellement immunisés contre certaines maladies.  Merci !  On savait pas !  

C’est d’ailleurs la preuve que,  pour ces gens-là,  la prise de médicaments n’est pas nécessaire !  

Ben voyons !  Vous voyez bien !  C’est facile d’avoir toujours raison.  Il suffit de le dire !  C’est tout.  

En France,  c’est comme ça !  

Lorsque l’on assassine une personne,  on va en prison.  Quand on en assassine des milliers,  on reçoit la Légion d’Honneur.  

Quand,  des personnes,  on en assassine des millions à travers le monde,  on se retrouve,  au Palais de justice de Paris,  assis sur le banc des plaignants,  à pleurnicher que le monde est méchant.  

Et,  l’on fait gravement condamner de sales individus à qui,  il y a vingt ans,  le bon médecin ne prédisait que quelques semaines de survie.  

Aujourd’hui ces sales individus sont toujours bien en vie,  toujours bien portants.  Merci pour eux !  Cela pour avoir,  à l’époque,  refusé de prendre le bouillon d’onze heures que voulait leur imposer le bon médecin.  

Entre nous,  pour être honnête,  au tribunal,  ce n’est pas tout à fait dans cette version,  que les choses ont été présentées au public.  Mais,  c’est ça !  Quand même !  

Qu’elle soit cérébrale ou matérielle :  

« La misère est le fondement de la société de l’argent ! »  

Le premier travail d’un journaliste est de se taire.  Son deuxième,  est de mentir !  

À ce procès,  ils étaient venus,  les journalistes.  Ils étaient nombreux.  Bien sûr,  ce n’était pas les meilleurs,  loin s’en faut.  C’était même les plus branquignols.  Les plus tocards,  pour ceux qui préfèrent.  

C’est sans doute la raison pour laquelle la presse n’a jamais osé retransmettre l’information au public.  À moins que ce ne soit : « la main du Préfet ! »  

- L’important,  c’est de comprendre !  Et non pas,  de savoir !  

À propos de ce produit génial qui fait tant de miracles pour tuer les doryphores et,  tout un tas de petites bêtes.  

Les journalistes bien informés,  nous expliquent que l’industrie du médicament conseille de l’administrer à des nouveaux nés.  Pour les protéger d’un virus imaginaire !  

Le virus est imaginaire,  comme d’ailleurs,  tous les virus médicaux sont imaginaires.  C’est comme ça !  

Les curés,  eux,  ils disent que « NON ! »  Le virus,  il est bien réel !  Un peu comme dieu,  ou comme le diable !  

- En médical,  il suffit de prononcer : « Virus ! »  On a tout dit !  

« Tout comprendre sans avoir besoin de savoir. »  Ni d’expliquer !  

Les virus médicaux n’existent que dans l’imaginaire de ceux qui y croient.  

En médical,  le mot « virus » est un mot mythique à caractère mythique.  

Un mot mythique ne se matérialise que dans l’imaginaire fertile des gens maintenus dans l’ignorance.  

Dans ces conditions,  il est honnête de ramener le problème à sa juste dimension.  Le patient est le seul responsable de sa propre santé.  

Les « virus » médicaux,  ne ciblent que des gens qui y croient,  des croyants !  

Plus clairement :  

« Les virus médicaux ne s’intéressent qu’aux cerveaux morts ! »

Ouf !  La morale est sauve !  On a échappé au pire !  

Le bon médecin,  le virus imaginaire et,  les curés  

Eh oui !  Il est de bons conseils,  le bon médecin !  
Le bon médecin propose de procréer à des couples dont un partenaire est porteur du virus imaginaire.  Voire même,  quand ce partenaire est mourant du « virus ».  Il le dit !  Le bon médecin,  c’est possible !  

Il le dit !  Le bon médecin : « 90 % de chances pour que l’enfant soit sain et,  non-porteur du virus imaginaire ! »  

Il n’a pas tort,  le bon médecin.  D’ailleurs,  il ne prend pas de risque.  Il aurait prononcé 100 %,  le médecin.  Il était sûr d’être bon,  tout pareil !  

Dès l’instant où c’est pour procréer,  le virus imaginaire perd son activité.  C’est simple !  C’est un virus imaginaire intelligent !  

Oui !  Mais !  Même si le virus est imaginaire,  il faut qu’il reste un peu présent dans l’imaginaire des croyants,  à qui le bon médecin prodigue ses bons conseils.  Donc,  c’est 90 % !  On discute pas ! 

Le virus imaginaire est un malin.  

Le progrès n’a pas échappé aux curés.  Hier,  les curés étaient obligés de bosser dans les églises.  Aujourd’hui,  avec le progrès,  ce sont les virus qui font le boulot,  à la place des curés.  Quand,  par ailleurs,  ce sont les machines qui font le boulot à la place des ouvriers.  

Pourquoi se priver ?  Le virus,  il est intelligent !  Il sait se placer pour faire du fric.  Il cible les victimes et surtout,  il est : « Mo ra li sa teur ! »  

Entendons-nous bien !  On parle là,  de la morale qui fait la fortune des curés.  La morale qui produit de la misère et, beaucoup de bons malades.  

Mais !  Si le virus est « imaginaire »,  le poison,  lui,  ne l’est pas !  

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

« Et les gens vont dire,  que dans un lointain avenir,  on saura discerner le faux du vrai.  Que le faux disparaîtra alors qu’il est au pouvoir,  que le vrai adviendra alors qu’il est au mouroir. »  1938, Odon Von HORVATH  

On en revient à la réunion des Miteux et des Bêtas.  

« Je suis pas là pour déranger. »  Dans un pareil contexte,  face à des intellectuels,  mon idée de parler de la taule et des mitards,  elle est pas bonne !  

Je dois trouver une autre idée.  Oui !  Mais quoi ?  Pendant que les divers intervenants expliquent la misère du monde des prisons,  moi,  je cherche.  

En attendant,  je porte un œil côté nanas.  Ce n’est pas la première fois que je jette un coup d’œil de ce côté là.  Mais maintenant,  c’est pour en parler.  

Elles sont en retrait,  les nanas.  Elles sont assises par terre.  Elles fument cigarettes sur cigarettes.  Elles sont jeunes,  sous d’autres cieux,  bien habillées,  elles passeraient pour des canons.  Mais là,  elles font penser à des clochardes.  

Dans ce contexte,  l’impression qu’elles donnent,  c’est d’être « maquées à des taulards » et,  de venir ici pour papoter entre elles sur des sujets que l’on ne peut placer face à monsieur et madame tout le monde.  

Ce qui est certain,  c’est qu’avec moi,  les taulards peuvent dormir tranquilles.  Ce n’est pas sur ce genre de femmes que j’ai l’habitude de me retourner.  

Évidemment,  je peux me tromper.  Je me trompe certainement.  Ce qui est sûr,  c’est qu’à aucun moment,  ces dames ne vont s’intéresser à ce qui se dit autour de la table.  Ça !  C’est parlant !  

La niche sur le chien !  

Ça y est !  Cela devait arriver !  C’est maintenant le tour de Clotilde de prendre la parole.  Clotilde est à son aise dans ce milieu.  Il faut dire qu’elle le fréquente depuis longtemps.  Je la soupçonne même d’avoir déjà croisé et de connaître un certain nombre des intervenants présents autour de la table.  

Clotilde possède l’art de parler pour ne rien dire sur des sujets qu’elle ne connaît pas.  Comme une fleur,  Clotilde se débarrasse de son intervention et me refile le bébé.  

Et moi !  Je dis quoi ?  J’ai toujours dans les mains cet autocollant découpé.  Finalement,  faute de mieux,  ce sera lui !  Je démarre sur l’autocollant :  

· « À propos de cet autocollant,  dis-je,  il est bien !  Il est même très bien ! »  

Naturellement,  intelligent comme vous me connaissez,  j’évite soigneusement de faire la moindre allusion à son coût,  à cet autocollant.  « Je suis pas là pour déranger ! »  Je me limite à en faire des éloges :  

· « Cet autocollant,  il est bien !  Il est très bien !  Il est même très bien fait !  Cependant,  cet autocollant,  il a un petit défaut. »  

J’explique : 

· « Cet autocollant,  quand on l’applique sur une vitre,  une lunette arrière d’une voiture,  ou sur n’importe quel support,  la personne qui l’applique a le sentiment de dénoncer l’existence des quartiers d’isolements. »  

· « Inversement,  la personne qui regarde l’autocollant est,  au contraire,  rassurée de la réalité des prisons,  de la réalité des mitards et,  que l’on y enferme les gens qu’elle souhaite ne pas croiser sur son chemin. »  

Je viens de déclencher une croisée de regards !  J’vous dis pas !  Visiblement je vais pas pouvoir parler très longtemps.  Il faut que je fasse vite :  

· « Pour bien faire,  il faudrait que cet autocollant parle autrement.  Il faudrait qu’il dise à la personne qui le regarde que,  sans avoir rien à se reprocher,  sans jugement,  la personne peut,  elle aussi,  se retrouver en un rien de temps dans un quartier d’isolement. »  

·  Surtout pas !  

Tel un éclair,  le Chevelu vient de réagir !  Le coup de tonnerre est immédiat :  

· Surtout pas !  Si l’on commence comme ça,  on ne s’intéressera qu’aux innocents et,  on ne défendra plus les coupables !  

Ce coup de tonnerre m’a sonné !  Je suis pas le seul !  Je suis incapable de réagir.  

Le Chevelu !  Qu’est-ce qu’il vient de dire ?  Pourquoi a-t-il dit cela ?  Qui y a-t-il derrière tout ça ?  Face au silence qui s’est installé,  je suis incapable de lutter.  

Heureusement,  le Chevelu me vient en aide.  Il pense,  le Chevelu,  que le tour de table est terminé,  chacun a pu exprimer ses idées.  Le Chevelu déclare la réunion terminée et,  il raccompagne les trois Pieds Nickelés à la sortie.  

Montre en main !  Cinq minutes ne se sont pas écoulées entre le début de mon intervention et le moment où nous nous retrouvons sur le trottoir.  Cinq minutes !  C’est pas mon record !  Mais,  je l’ai bien approché !  

Vraiment !  Je suis irrécupérable !  On comprend mieux la raison pour laquelle,  quelque temps plus tard,  les curés m’excluront de l’association Bêta.  

Sur ce,  les Pieds Nickelés décident d’aller prendre un pot et de faire le bilan dans l’arrière-salle d’un café.  Pendant que,  j’imagine,  à l’intérieur de l’usine squattée,  la réunion s’est poursuivie mais,  en changeant de sujet.  

Pour en revenir dans les étages du squat de la rue du Dragon et au Chevelu,  notre discussion avec le Chevelu vient également de se terminer.  On se sépare.  Je n’ai pas aimé,  le Chevelu,  la façon dont il m’a souhaité : « Bon courage ! »  

Pour finir,  on précisera que ce curé facho aux cheveux longs,  évolue sous les ordres directs du Préfet.  Il porte à Gôche et parade sous la bannière Communiste.  

On peut,  peut-être,  faire mieux !  Mais,  ce ne doit pas être facile !  

Et,  à la télé,  il parle,  le Chevelu,  à chaque fois que la Finance fasciste gagne à pleurnicher sur une vieille misère humaine.  Mais seulement,  dans ces cas là !  

À propos des intellectuels,  j’vous en raconte une.  

Il était une fois,  un beau dimanche matin,  je me rendais à l’Assemblée Générale d’une association dont,  à l’époque,  j’étais encore membre.  Rassurez vous !  Cela ne durera pas. 

Ce matin là,  je suis pratiquement arrivé.  Je suis à quelques mètres de l’entrée de l’immeuble qui abrite de nombreuses salles de réunions.  Quand,  je vois arriver vers moi une clocharde aux cheveux longs crapoteux.  La couleur des cheveux,  j’vous dis pas !  

Dans un premier temps,  je pense que la clocharde vient pour me taper dix balles.  Non !  Elle me demande sa route.  La clocharde va à la même adresse que moi.  L’entrée de l’immeuble est à vingt mètres devant nous.  Elle est immense,  cette entrée.  Un camion pourrait y passer.  Du doigt,  je lui désigne l’immeuble.  

On conçoit bien que,  dans le milieu de la cloche,  l’on ne sache pas toujours lire et écrire.  C’est sans doute la raison pour laquelle la clocharde aux cheveux crapoteux n’a pas remarqué le numéro de l’immeuble devant lequel elle est passée.  

Dans ces conditions,  il est inutile aussi de chercher à expliquer,  à ces gens,  le principe de la numérotation des immeubles : « Pair à droite,  impair à gauche quand on monte les numéros,  inversement quand on les descend. »  

Dans le contexte de mes réflexions de l’époque,  je pense aussi que cette bonne femme doit être indécrottable.  Pour demander encore sa route alors que son but est devant elle,  à vingt mètres,  cette bonne femme ne peut être que persuadée,  dur comme fer,  que l’homme est allé marcher sur la lune.  C’est la logique même !  

Toujours ce même principe fondamental :  

·  « Plus un individu est éloigné des valeurs qu’il considère comme un idéal,  plus il se regarde dans cet idéal. »  

·  « Est-il possible de ne pas croire en l’idéal dans lequel on se regarde ? »  

C’est évident !  La clocharde gagne à se regarder dans son idéal plutôt que face à une glace.  

Eh bien !  Tenez-vous bien !  Effectivement,  la clocharde allait à la même adresse que moi.  Mais de plus,  elle était aussi membre de la même association.  Une association de non-croyants !  

De cette association,  elle en était secrétaire.  Bien sûr,  elle était une forcenée d’explications sur la façon dont l’homme est allé marcher sur la Lune.  Et,  pour finir,  elle se disait « Journaliste ! »

Sur cette dernière affirmation,  on discute pas !  Il est évident que dans le monde du journalisme,  la clocharde fait un tabac !  Nul doute que ses articles de presse sont accessibles à la totalité du nombre.  Et surtout,  ses écrits ne dérangent personne !  

Voyage au cœur d’une association de non-croyants  

Elles ne sont pas très nombreuses,  ces associations de non-croyants.  Mais il en faut.  Pour l’image !  C’est bon pour la démocratie.  Pour autant,  il ne faut pas rêver !  Ces associations restent à l’état embryonnaire.  

C’est voulu comme ça.  On limite les membres.  On freine les adhésions.  Tous les moyens sont bons pour faire le vide.  On découvre aussi que,  dans ces associations de non-croyants,  tous les membres ne sont pas aussi non-croyants que pourraient le laisser supposer leurs cotisations.  

Ces associations ne démarrent jamais.  Il faut dire qu’en face,  on a les moyens.  Les moyens de contrôler,  de plomber et voire même,  si besoin est,  de faire couler,  ces associations de non-croyants.  

Chez les curés,  on a les moyens !  

Lorsque des immenses fortunes entrent au quotidien chez les curés et,  que la bonne fée loi 1905,  transforme ces fortunes en argent noir légal,  on peut en faire des choses.  Les curés ne se privent pas.  

Évidemment,  comme beaucoup avant et après moi,  je serai « viré » de cette association de non-croyants.  En ce qui me concerne,  l’exclusion aura lieu lors d’une A.G. et,  sur un vote de modification de statuts.  (J’ai pas voté pour.)  

À cette occasion,  je m’entendrai dire que :  « Nous !  Ce qui nous intéresse ici,  nous !  C’est de rester entre NOUS,  entre copains ».  Le message est clair !  

Je veux bien admettre que l’on fasse une association de copains pour rigoler et aller se taper la cloche,  deux fois par an,  dans un petit gastos sympa.  Mais !  Que,  pour se faire,  on crée une association dont le but est susceptible de réunir la moitié de la population française,  je suis pas d’accord !  

Il y a derrière tout cela quelque chose de pas naturelle.  Bien sûr,  cette situation ambiguë cache un intérêt pas clair.  

Grâce à cette situation ambiguë,  le Président de cette association,  un certain Johannes ROBYN,  peut,  tout à loisir faire les choux gras des religions (les choux gras de la Finance fasciste).  

Cela,  en s’affichant de Gôche,  en parlant aux noms des Athées,  sans jamais ni les consulter,  ni leur rendre des comptes,  à ces indésirables non-croyants.  

La méthode  

Dans le bureau de cette association de non-croyants,  le sieur Johannes ROBYN,  s’est entouré d’un ramassis d’enseignants.  Ces enseignants n’ont de cesse que de laminer les membres en les assommant de leur « savoir ».  

Dans les établissements scolaires,  devant les jeunes,  il est possible que les enseignants fassent,  peut être,  illusion.  

En revanche,  lorsque ces mêmes enseignants sont face à des adultes,  des professionnels qui,  leur vie durant ont vécu au contact des réalités et qui ont eut,  eux,  le loisir de démontrer ce qu’ils étaient capable de faire,  le « savoir » des enseignants donne la nausée.  

Sur le : « Savoir »,  synonyme d’ignorance.  

Il faut bien avoir en tête que pour maintenir les individus dans l’ignorance,  les curés ont une méthode : «La culture du temps perdu».  

La culture du temps perdu,  c’est bien !  C’est facile et surtout : « C’est illimité ».  (Un peu comme l’orthographe !)  

On peut pratiquer la culture du temps perdu une vie entière.  Voire,  s’il on veut,  pendant plusieurs générations.  On restera toujours aussi con des réalités déterminantes de la société et,  de la perversité du système.  

Eh bien !  Que l’on fasse de la théologie comme chez les curés ou,  que l’on fasse de l’anti-théologie comme chez les Athées,  dans les deux cas,  c’est toujours de la culture du temps perdu.  

Encore quelques maux sur les activistes « intellectuels ».  C’est pour terminer la page !  

Le langage académique  

Un petit rappel sur le langage académique.  Cela,  sans trop donner l’impression de radoter.  

Le fait de pratiquer couramment le langage académique,  ne prouve pas pour autant que l’on soit compétent pour discuter de tout sujet.  Bien au contraire !  

· « Le langage académique sert le plus souvent à transmettre l’ignorance.  Le langage académique communique le mensonge.  Il inculque aussi l’esprit de démission. »  

· « L’ignorance et l’esprit de démission sont les deux grands moyens de l’asservissement des foules. »  

Une bonne question sur le Q.I.  

Qu’est-ce que le Q.I. ?  Le Q.I. d’un individu est-il ?  Son Quotient Intellectuel ?  Ou,  son Quotient d’Intelligence ?  

Réponse :  Ni l’un,  ni l’autre !  Le Q.I. d’un individu,  n’est rien d’autre que son degré de naïveté.  Plus un individu est naïf,  plus il peut emmagasiner,  sans discernement.  

Il est évident que les activistes « intellectuels » qui accèdent aux médias sont choisis parmi les gros QI..  Si vous voyez ce que je veux dire.  

Fin d’anecdote.  Retour au squat de la rue du Dragon !  

La face cachée d’un squat

L’ÉTOUFFOIR  

Au squat de la rue du Dragon,  on en termine rapidement avec la visite des étages.  Ce qui était à voir,  a été vu.  Les étages supérieurs sont peu occupés.  Il faut dire aussi que l’ancienne école ne dispose pas d’ascenseurs.  Ceci explique peut-être cela.  

On redescend donc au rez-de-chaussée.  On en revient à : « L’Étouffoir ».  

L’Étouffoir,  dans ces anciennes salles de classe,  transformées en salles de réunions,  va naître une myriade d’associations.  Il y en aura pour tous les goûts,  tous les besoins,  toutes les bourses,  toutes les misères,  les vraies comme les fausses,  tous les profits !  

Dans l’esprit du public,  les associations sont là pour répondre aux situations de misères,  matérielles et morales.  

Tout va bien pour ceux qui n’ont pas de problèmes !  

Vu de l’extérieur,  ces associations occupent tous les créneaux.  

Aucune détresse n’est oubliée !  Ces associations,  largement subventionnées avec du bon argent public,  ont aussi la particularité,  par le nombre impressionnant de leurs intitulés,  de noircir des lignes et des lignes,  voire même des colonnes,  sur les tracts et les fascicules rédigés par les activistes « intellectuels ».  

C’est évident !  Les responsables de ces associations n’obéissent qu’à ceux qui distribuent généreusement l’argent public.  

Inversement,  vu de l’intérieur,  l’Étouffoir n’est qu’une coquille vide.  

Toutes ces associations qui n’en sont pas,  sont animées par un petit noyau de professionnels,  généreusement rétribués.  (Et,  pas seulement en espèces !)  C’est la raison pour laquelle,  partout où l’on va,  on rencontre toujours les mêmes.  Dans la pratique,  ces associations sont chacune des rouages financiers et,  des outils de manipulation.  

Il est vrai que,  dans l’Étouffoir,  on est très occupé.  On travail beaucoup !  

Ce sont des montagnes de dossiers et des montagnes d’informations,  venues de partout,  qu’il faut,  chaque jour,  mettre à la poubelle.  Quel boulot !  

Dans l’Étouffoir,  les problèmes des pauvres,  ceux de la base,  les problèmes qui viennent d’en bas,  on veut pas savoir !  

Dans l’Étouffoir,  on ne s’intéresse qu’aux vrais problèmes !  Les problèmes désignés par les riches.  Les problèmes de ceux qui distribuent l’argent public.  

Et,  les riches,  ils savent,  eux,  les misères qui gagnent quand on en parle.  C’est simple !  Il n’y a qu’à demander à l’Abbé Pierre.  Il vous le dira,  lui !  

Bref !  Un Étouffoir c’est fait pour étouffer.  

A.C. : « Association de lutte contre le chômage »  

On ne peut parler de l’Étouffoir sans citer l’exemple de l’association A.C.  Association qui,  comme beaucoup,  prend naissance au squat de la rue du Dragon.  

A.C.,  « Association de lutte contre le Chômage » se décompose en deux associations distinctes :  

· L’une,  l’association « A.C. » ramasse les chômeurs ;  

· L’autre,  l’association « les Amis d’A.C. » ramasse les subventions publiques.  C’est simple comme « bonjour ! »  

L’État est vraiment très généreux avec les amis de l’Abbé.  

Il se dit,  quand une seule année d’exercice,  les Amis d’A.C. ont reçu jusqu’à 6 millions de Francs d’argent public.  (Argent public prélevé au détriment des ayant-droits.)  

Dans ces conditions,  c’est évident !  Comme l’intitulé l’indique,  « les Amis d’A.C. »,  est une association d’amis et de copains.  On n’y entre pas comme ça !  On n’admet que les copains.  Les riches !  

Les pauvres et les chômeurs,  on ne veut pas de ça chez nous !  

On comprendra aussi,  qu’entre la trésorerie « des Amis d’A.C. » et,  la comptabilité d’A.C.,  les vases ne communiquent pas vraiment.  

Une association de lutte contre le chômage,  cela peut sembler partir d’un bon sentiment.  Oui !  Mais voilà !  La lutte contre le chômage,  pour une association,  cela consiste en quoi ?  Ce n’est pas clair !  

Pour « les Amis d’A.C. »,  c’est clair !  On a trouvé !  

Y-a qu’à favoriser l’immigration.  

Favoriser l’immigration pour lutter contre le chômage,  dans un premier temps,  cette vision semble ne pas être évidente.  Elle ne fait d’ailleurs pas l’unanimité parmi les chômeurs,  membres de l’association.  

Mais,  les pauvres ne peuvent pas savoir.  Ils n’ont pas fait d’études.  Il faut s’en méfier,  des pauvres.  Ils ont une vision primaire et mesquine de leurs intérêts.  Quand aux intérêts collectifs,  l’égoïsme des pauvres est bien connu.  

On va le voir.  Pour lutter contre le chômage,  favoriser l’immigration,  c’est un bon choix.  Mais,  au profit de qui ?  

À première vue,  l’immigration d’une masse importante de déshérités,  de gens habitués à travailler de 15 à 16 heures par jour pour un bol de riz ou mieux,  des gens habitués à ne jamais travailler du tout,  cela semble ne pas aller dans le sens de la réduction du chômage.  

On se trompe !  L’arrivée de cette masse de défavorisés apporte de l’eau au moulin à une autre association créée,  elle aussi,  par l’Abbé.  Le DAL : « Droit Au Logement ».  Le DAL,  outil des Promoteurs,  de la Finance,  et des entreprises du BTP.  (Les entreprises qui arrosent les bons élus.)  

A.C. créer des emplois !  Des emplois de Promoteurs,  bien sûr !  

(Qu’elle soit cérébrale ou matérielle,  la misère est le fondement de la société de l’argent.)  

La constance Misère business des curés n’est pas partagée par tous.  

Notamment,  elle ne fait pas l’unanimité parmi les plus pauvres et des chômeurs.  Et,  allez comprendre ?  Des chômeurs,  A.C. en a ramassé beaucoup.  Il est là,  le problème !  

La Finance fasciste va devoir prendre des mesures et mettre en oeuvre les moyens pour se débarrasser de ces encombrants.  (Des moyens habituels et d’autres,  un peu moins habituels !)  

À Propos d’une militante dissidente qui persistait à contester le bien fondé des actions généreuses d’A.C.  

La militante n’a pas compris à temps que le moment était venu pour elle de faire comme les autres,  de déguerpir.  La militante serait morte d’une crise cardiaque lors d’une réunion.  

Certains racontent,  que la crise cardiaque n’en était pas une.  Ce n’est peut-être pas vrai !  Ce qui est sûr,  c’est que l’affaire sera étouffée,  dans tous les sens du terme.  

Bref,  avec l’Étouffoir,  on en a enfin terminé avec la visite du squat de la rue du Dragon.  Aussi pollué soit-il,  l’air des rues de Paris !  Qu’est-ce qu’on y respire mieux !  Lorsque l’on sort d’un pareil endroit !  

Fin de la troisième partie.

HYPOCRISIE du SYSTÈME  

00/00/00
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET cinquième partie  

29/12/05
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET quatrième partie  

29/09/04
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET troisième partie  

15/01/04
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET deuxième partie  

30/11/03
L'EURO-JUSTICE   Un immense néant dans une coquille d'illusion.  

10/09/03
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET première partie  

00/06/03
SIDA  l'imposture  Dossier.  

17/02/02
LE MARCHÉ LUCRATIF DES DOSSIERS SOCIAUX  

01/06/01
LE REMPLISSAGE DES HÔPITAUX  "La morale est sauve".  

15/03/01
LES SECTES S'INSTALLENT Les Institutions laissent le champ libre  

31/12/00
DOSSIER HÔPITAUX  La (mal)-Santé publique n'est qu'un accessoire.  

31/12/99
LA LOGIQUE DE L'INCOHÉRENCE 

10/10/99
UNESCO  Un luxueux décor de "carton-pâte" et derrière, ... rien !  

13/09/99
Associations "loi 1901"  "Flicage" et manipulation.  

28/08/99
La petite histoire d'un drame recherché  

29/06/99
HYPOCRISIE du SYSTÈME,  L'emploi, et le chômage face à la productivité.  
02/06/99
GUERRE, mode d'emploi  
12/02/99
LA CUISINE DIABOLIQUE DES CROYANCES  


Le complot des blouses blanches et des soutanes.   
03/07/98
PAIX et GUERRE  (Rêve de "paix" en période de "paix")   
21/07/98
LA MISÈRE LES FAIT VIVRE !  (Des plus riches,  aux plus pauvres !)  

05/12/97
Les pauvres Pauvres n'ont pas de chance !  

La misère des autres,  ce sont ceux qui en vivent qui en parlent le mieux !  
25/11/96
DEPUIS 5 000 ANS ! QUOI DE NEUF ?  

"Tout flatteur vit aux dépens de celui qui l'écoute".  À grande échelle,  cela rapporte gros !  
02/08/96
L'ABBÉ PIERRE  au pays des Révisionnistes.  

10/07/96
MAIS ... C'EST ÉTUDIÉ POUR !  L'arme du Banquier : le "Ratio Cook" 8%.  

15/06/96
VALLÉE D'ASPE  Tunnel du Somport et croissance imbécile.  


Pour la fuite en avant de la Connerie humaine,  la route est libre.  
23/03/96
UN GRAIN DE SABLE  dans la chronique d'une mort  ordonnée.  


(à propos de l'assassinat de René BOUSQUET).   
27/01/96
Les SUPERMARCHÉS de la BONNE CONSCIENCE  


Les associations à but non lucratif (lucratives sans but)   
16/08/95
LA CONQUÊTE SPACIALE  


Déjà 40 ans  

L'espace et le vol humain  

Un français dans l'espace   
10/08/95
LE CARNAVAL MÉDICAL  Sous le masque du virus du SIDA.  
04/08/95
Bernard TAPIE, le feuilleton simplet de :  

"La Jeanne D'ARC des années MITTERAND"   
24/10/94
TUNNEL DU SOMPORT, VALLÉE D'ASPE  


Face à la croissance imbécile, on paye et on ferme sa gueule !   
10/02/94
JOJO, SÉGOLÈNE et ANTOINE.  Quand le tunnel du Somport,  


passe par la cage à ours de Borce (64490)  
04/03/93
  (image)   - JUSTICE,  SANTÉ,  SOLIDARITÉ.  

(Réalité)  - BLUFF, ARGENT, RACKET.  
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